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Bureau (1929-30). 

'EsT le dimanche, 29 septembre 1929, ·que l'Académie 
Saint-Jean-Baptiste de la Salle a rouvert les portes 
de son Cénacle; elle devait procéder à l"élection des 
membres de son Bureau. 

A cet effet, assistance spéciale sous la présidence 
du T.C. Frère CYPRIEN, directeur du Collège. A ses 

côtés prenaient place: le T.C. Frère ls ."AÉLIS, assis­
tant en retraite et ancien directeur du collège Sainte-Catherine; 
puis, plusieurs professeurs des premières classes, et MM. Jean 
TtUJ\IONr, René DEBONO, o~wald BucALO, Georges ÜuZOUNIAN et 
Nubar ENot<rA:-<, anciens académiciens. 

Au programme : discours de M. Jean TRAMONr, président 
sortant: un mot de circonstance du T.C. Frère Directeur souli­
gnant avec précision les qualités d 'un bon électeur; élection des 
membres du nouveau Bureau. 

Furent élus : 

MM. Georges CARACOSTAS présidelll, cl. de mathématiques 
Rinaldo AMBRA vice-p1·ésidelll, cl. de 2 e année com 1

e 

Paul Ct·IALHOUB sec1·étai1·e, classe de philosophie 

Joseph REzK tréson.er, cl. de r '" année com 1e 

Raymond THIERRARD bibliothécail·e, classe de première B 
Paul BARBE archiviste, classe de philosophie. 

Le Président en charge clôtura la séance par quelques mots 
de remerciement; en termes très heureux, il rappela la nécessité 
de l'effort individuel pour l'accomplissement intégral de ses 
obligations de bon académicien, et la stricte observance de la 
devise «Science et Vertu», toutes conditions fondamentales pour 
la vitalité et le prestige de la Société. 

LE SECRÉTAIRE. 



Photo U. Dorès. 

LE BUREA DE L'ACADÉMIE St.-JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE. 
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Réceptions. 

UN des plus beaux jours que chacun des membres de notre 
Société compte au cours de sa petite vie académique est 

bien celui qui lui permet d 'échanger la ganse de l'aspirant contre 
l'insigne si envié de titulaire de l'Académie 

Le 23 novembre dernier, pareil bonheur emplissait l'âme 
des neuf dont les noms suivent: 

MM. Adolphe KELLER de la classe de Philosophie 
Georges l-IAMAO 1 de la classe de Première B 
Jean VouKOLOw de la classe de Première B 
Albert AMAD de la deuxième secondaire B 
Louis DJA t GY 
Livio DI f:o TESSIN! 
llenri ARCACIIE 
Mario DE BorTI 
Ange FrrENI 

de la deuxième secondaire B 
de la première annee Com~o 
de la préparatoire (Cours Com 1

) 

de la préparatoire (Cours Com1
) 

de la préparatoire (Cours Com1). 

A cette occasion, M. M. DE BorTI, porte-parole des nouveaux 
récipiendaires, lut, non sans un peu d 'émotion dans la voix, Une 
Eruption du Vésuve. Cette description vraiment saisissante et 
d 'assez bonne facture eut le don de retenir l'attention de toute 
l'assistance. Notre jeune collègue a du souffle, et sait observer; 
les grandes lignes de son tableau tragique n'écrasent nullement 
les quelques détails de premier plan qui n'en sont que plus en 
relief. A noter le trait final qui est une scène touchante de deux 
sinistrés, une mère et son enfant, que la vague brûlante avait 
chassés de leur demeure et que les habitants retrouvent à quelques 
jours de là, réfugiés dans une pauvre cabane restée intacte au 
milieu de la dévastation générale, telle la fleur que l'orage a 
épargnée et qui fleurit une ruine! 

Le 2 mai, un autre bonheur, caressé depuis longtemps déjà, 
illuminait les fronts et réjouissait les cœurs de six nouveaux 
aspirants, de la classe de Troisième: 

M.M.. Victor AGHION, Théodore AviERI ' OS, Charles I-IANANIA, 
Elie KHALO, Edouard NAHMIAS, René TRAD . 

ous faisons des vœux pour que titulaires et aspirants 
tiennent à honneur de maintenir les bonnes traditions de la 
Société qui a bien voulu les admettre dans son sein, afin que 
longtemps encore, l'Académie Saint-Jean-Baptiste continue, 
sous des auspices aussi heureux que ceux du passé, sa marche 
ascensionnelle vers les sommets de son idéal rr Science et Vertu>>. 

LE VICE-PRÉSIDENT. 
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Promenade académique. 

SEPT 11. 15. La gare du Caire ... Lentement le train s'ébranle. 
En petite vitesse il gagne Sidi-Gaber. Là-bas, sur les quais, 

une animation inaccoutumée règne depuis 7 heures; que se passe­
t-il donc? Voici. L 'Académie littéraire du Collège et la Fanfare 
font aujourd'hui leur promenade annuelle. 

Des groupes se sont formés et l'on discute joyeusement de 
cette journée qui promet d 'être belle. I a plupart de nos excur­
SIOnnistes sont armés d 'un kodak, espérant emporter du Caire 
quelques clichés- souvenirs fidèles de cette promenade mémo­
rable. - <t Oh ! que ce train est lent à venir ! ... >> Enfin, le 

Photo M. Fernus. 

La Porte d'entrée principale du i'vlusée. 

sémaphore vient de tomber et un panache de fumée blanche 
signale l'arrivée dP. l'express. [1 entre en gare. Rapidement on 
s'engouffre dans le confortable wagon de troisième classe qui 
nous est réservé ... Tout le monde est embarqué. n coup de 
cloche. Le train repart ... 

Le paysage est monotone. Un mince canal d'eau douce borde 
la voie ferrée. De temps en temps des chalands à grande voile 
triangulaire glissent sur ses eaux miroitantes. Dans le lointain se 
silhouettent un village aux maisons basses et pauvres, un fellah 
vaquant aux travaux des champs, une sakieh tonctionnant sous 
l'effort d'une bête efflanquée ... Les seules variétés du voyage 
turent l'arrêt à Tanta, et le passage des deux branches du Nil. 
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1\ lais à l'intérieur du wagon, quelle exubérance et quelle 
\ ariété! Par petits g roupes, les sujets de même tempérament .se 
sont réunis; ils se linent à des divertissements de leurs goüts : 
ici, deux ou tro is musi ciens improv isent des co ncerts à l'œil et qui 
ne manquent pa s de charme; là, ce sont les fer vents du jeu de 
l'ù ie; plus loin, un tireur de ca rtes, et diseur de bonne aventure, 
avec un imperturbabl e sérieux que rien ne déconcene, entretient 
la naïveté attentive de quelques curieux ; d'autres, et non des 
mo ins bruyants, s'acharnent à guérir, par de rapides et v io lents 
co ups de main , la trop lente dextérité d'un partenaire qui lui 
prést:n te assez timidement le re vers de ses deux mains. Les plus 

Photo G. ll amaoui . 
Au Musée des Antiquités, la grande salle du rez-de-chaussée. 

po ndérés co n verse nt gravement comme il sied d 'ailleurs à des 
académiciens conscients de leur dignité . 

Ainsi, les heures passent si rapidement que certains d 'entre 
nous sont tout étonnés de constater que nous sommes en gare de 
Bab-el-Hadid : il est 1 o heures 15. 

Quatre confortables autobus aimablement mis à notre dispo­
sition par les chers Frères de Bab-el-Lùuk, sont là qui nous 
attendent. ous nous y install ons . n claquement sec des 
portières, un bruit retentissant de trompe et nous voilà filant à 
toute allure à travers les grands boulevards de la capitale égyp­
tienne. On ne parle plus , mais on regarde ... 

Le Caire, ce n 'es t pas en core la vraie ville indigène, mais une 
ci té qui, quoique se mi-européenne, est beaucoup plus homogène 
qu'Alexandrie. Celle-ci présente deux moitiés bien distinctes et 
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très différentes l'une de l'autre: Alexandrie-moderne, aux maisons 
hautes et luxueuses, aux rues larges et propres, et Alexandrie­
indigène, aux masures basses et sales, aux quartiers populeux et 
rapprochés. Au Caire, les quartiers indigènes, moins pauvres que 
ceux d ' Alex~ndrie, empiètent sur les quartiers européens et tendent 
à former un tout homogène. De plus, les tramways, à voie étroite, 
sont loin de pouvoir rivaliser avec les superbes voitures de 

.. 

Ph oto U. Alticr i. 
Au Jardin zoologique: l'ours brun. 

Ramleh . Par contre, le 
Caire s 'enorgueillit de 
son métro et possèdl! un 
climat sec, ce qui permet 
de supporter plus facile­
ment la chaleur. 

Nous voici devant 
le Musée. C'est un vaste 
édifice, d'allure un peu 
massive. Nous devons 
à M. Henri :\1uNIER, un 
érudit dans la partie, 
d'intéressantes explica­
tions sur cette période 
ancienne de l'Egypte. 
Oh ! que de choses à 

voir dans ce fouillis, 
parfaitement ordonpé, 
de tant de pièces dont 
quelques-unes plusieurs 
fois millénaires! Mais 
ce qui retient notre at­
tention, ce sont les tré­
sors découverts dans la 
tombe de Touth-Ank­
Amon. A noter le ma­
gnifique sarcophage en 
or massif, et la collection 

variée de cannes appartenant à ce jeune prince de la XVII [m e 

dynastie, ainsi que les parures et bijoux de la reine, sa très 
digne épouse . 

A la sortie du Musée, nous devons repousser l'assaut d'un 
bataillon de vendeurs qui, à les entendre et pour quelques piastres, 
nous offrent «les plus rares antiquités de l'Egypte dynastique n. 
Ainsi se termine la première étape de nos pérégrinations au pays 
des Pharaons. 
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Nous rentrons au collège S '-Jean-Baptiste de la Salle. Après 
une sommaire visite des classes, nous nous rendons sur la co ur 
parfaitement bien ombragée. Les plus sportifs projettem une 
partie de basket-bal!; d'autres trou vent des cercea ux en ter ou 
de minuscules ·échasses qui font leurs déli ces. 

1 2 heures JO. Le Banquet académique. Cet importa nt numéro 
de notre programme ne 
laisse personne indiffé­
rent. Grâce au talent 
incontesté du grand co r­
don bleu de céans, il est 
des mieux réussis . Rien 
donc ne manque à la 
fête qui prend fin avec 
le toas t de Monsieur le 
Président remerciant 
chaleureusement fr è re 
LÉo •, directeur du Da­
her, et fr ère CvPRIEi'!-
1-IILAIRE, directeur de 
Bab-el-Louk, les orga­
nisateurs de cette jour­
née splendide. 

Dehors, nos quatre 
autobus sont !lous pres­
sion. Chacun s'es t de 
nou vea u blotti dans 
son co in ; et nous nous 
dirigeons vers le J ardi n 
zoologique . En passant, 
nous admirons les jar­
dins et les parcs de 
Ghézireh, ainsi que le 
pont imposant de Kasr­
el- Jil Arrivés à desti-

Les girafes. Ph oto G. B. 

nation, nous déambulons à travers la fl ore et la faune équa­
toriales africaines . Sa flore est luxuriante; sa faune nous 
impressionne : deux tigres ro yaux , quelques lions · majestueux au 
rug issement terrifiant, des panthères, des hyènes et des cha cals. 

ous rendons visite à l'éléphant, un vétéran , aigri par l'âge, la 
peau ridée et la trompe menaçante . Un peu plus loin ce sont les 
tortues, puis les autruches, les gazelles, les girafes; et le popu­
laire hippopotame aux mâchoires énormes ; enfin les cro~odiles à 
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demi cuits dans leur carapace et qui paraissent s'incruster aux 
parois des berges ... 

Et maintenant, pénétrons dans l'enclos réservé aux reptiles. 
En entrant, une température entretenue par deux radiateurs, vous 
suffoque presque. Cette chaleur est pourtant nécessaire à l'entre­
tien de ces bêtes peu avenantes; la plupart sont repues et font 

leur sieste . Une petite 
vipère, à la robe fauve 

'-' se montre fort expres­
sive ... Mais, nous som­
mes obligés d'écourter 
cette visite si intéres­
sante, car le temps pres­
se. Aussi le taisons-nous 
avec regret. Un dernier 
regard à un phoque 
et ... en route pour les 
Pyramides! 

Une demi-heure 
d ' auto et nous nous 
trouvons au pied du 
plateau sablonneux qui 
supporte ces pri nci pa les 
merveilles de la plus 
haute antiquité égyp­
tienne. ne côte assez 
raide à gravir, et nous 
voici deva·nt ces tumulus 
funéraires d'une masse 
imposante. La pyramide 
de Chéops se présente 
la première à nos re­
gards. Au sommet, quel-

Photo L. d i Co nt ess ini. ques touristes nous don-
Saied, le populaire hippopotame. nent une idée de la 

petitesse de l'homme et 
de la grandeur de ces monuments. Un ·temps d'admiration et 
nous nous dirïgeons vers le sphinx. Comme il se carre au food 
d 'une dépression, on ne l'aperçoit qu'une fois en sa présence. 
Et, que de monde autour de ce pauvre monstre que ses dimensions 
colossales lui ont permic:; de résister aux coups sans cesse renou­
velés du Temps qui détruit tout! Ce n'est qu'une longue file 
d'autos, d 'ânes et de chameaux qui relie le Mena flouse à ces 
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importants ves~iges des antiques Pharaons ... Le soleil est brû­
lant, et plus d'un essuie de larges gouttes qui perlent sur son front. 

Nous voilà revenus à la pyramide de Chéops, et réinstallés 
dans nos voit ures. De là, n ous mettons le cap sur la Citadelle, 
ce qui nous ob lige de tra verser un des plus pittoresques quartiers 
du Caire où toutes les mosquées semblent s 'être donné rendez­
vo us ... Nous passons la première, puis la seconde enceinte de la 
fortere!:ise anglaise que nous venons d'atteindre. Devant la~mos­
quée de Mohamed Ali, les portes s'ouvrent; tête couverte, nous en 
franchissons le seuil. Comme par enchantement tous les rires ont 
cessé. Les yeux s'écarquillent pour mieux voir dans la demi-

Le Sphinx. Photo G. llamaou 

obscurité du temple: ils regardent. Les murs sont décorés. Un 
grand tapis recou vre le parquet. Suspendu, wus J'a voùte im­
mense, le superbe lustre offert par le roi Louis-Philippe, est 
entouré d'innombrables lampes . Dans un coin, le tombea u du 
fondateur de l'Egypte moderne: Mohamed Ali ... 

Puis nous passons sur l'esplanade de la Citadelle d'où nous 
embrassons toute la ville: l'effet est grandiose. Au couchant, le 
soleil dore les arêtes des pyramides que nous venons de quitter, 
tandis qu'à n os pieds, le 1il déroule majestueusement son large 
ruban d'argent .. . Un regard encore et . . . nos chauffeurs aiguil­
lent sur Héliopolis . . . 

Héliop olis est une cité nouvelle aux maisons blondes et neuves, 
disposées avec symétrie, et qui ne rappelle en rien le pittoresque 
de la Capitale. Un tour de ville où nous remarquons le splen'dide 
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hôtel du baron Empain ... et, nous rentrons au Caire où les 
chers Frères du Daher nous offrent gracieusement un excellent 
petit goûter ... 

19 heures 15. Bab-el-Hadid. Nous achetons quelques colifi­
chets bariolés, derniers souvenirs de notre randonnée académique, 
et nous nous embarquons . Quelques minutes après, le train quitte 
la vieille capitale pour s'engouffrer dans la nuit, le long de la 
branche canopique ... 

Retour au clair de lune ... Dans le train, règne relative­
ment un peu plus de calme qu'à l'aller ... Quelques voyageurs 
installés sur des banquettes proches l'une de l'autre, ont formé le 
très louabLe projet de réveiller par quelques balancements rythmés 
ceux qui manifesteraient des velléités de s'endormir ... La cas­
quette enfoncée sur la tête, l'air mélancolique et tendre, un 
académicien songe aux vicissitudes de la vie présente ... D'autres, 
habitués à se coucher tôt, ont transformé le wagon en sleeping­
car .. . Dans un coin, l'Oncle Sam. national égyptien, le traditionnel 
Goha fait l'objet d'histoires cocasses et qui ont le don de dérider 
un groupe de voyageurs ... 

Et le retour s'effectue monotone pour les uns, agréable pour 
les autres ... Cette fois, le train s'est arrêté aux gares les plus 
importantes: Benha, Kafr-el-Zayat, Tanta, Damanhour. 

A 22 heures 4), nous atteignons Sidi-Gaber où la plupart 
nous quittent. 

22 heures 50. Alexandrie . Certains ont la joie de retrouver 
leurs parents qui les attendent impatiemment. Quelques phrases 
banales sont échangées: Au revoir, Cher Frère. Bonsoir, Mes­
sieurs ... Et l'on se sépare en murmurant peut-être un mélanco­
lique: C'est fini . 

]oE EZRI. 



Célimène à l'Académie 

Jeudi , 30 Janvier 1930. 

LA représentation du Misa11thrope terminée - dont nous 
rendons compte par ailleurs -la troupe des acteurs était 

invitée à prendre le thé dans les locaux du Cercle, avec quelques 
rares privilégiés - trop rares au gré de certains ... 

Puis, cette brève réception finie, tandis qu'une partie de la 
troupe visitait le Collège, Mme Cécile SoREL, M. Louis RAVET et 
Mme Ilélène DuRIEz, accompagnés de M. o'ANGÉLIS, Consul de 
France, de quelques membres de la Colonie française, du Frère 
Dit:ecteur du Collège, de M. Hector KLAT et de quelques autres, 
prenflient place à l'Académie du Collège. sur les fauteuils à eux 
réservés à la table directoriale 

Tout le monde installé tant bien que mal, les uns assis, les 
autres debout- puisque, n'a yant pas prévu une telle affluence et 
de telles recrues, l'Académie manque de sièges- M. CARACOSTAS, 
président, lit d'une voix ben timbrée, une adresse de bienvenue. 
M. CHALHOUB donne ensuite lecture de l'ordre du jour . 

C'est à M. l-IALFON, de la classe de première, qu 'i ncombe la 
tâche de lire un sujet littéraire qui sera disséqué ensuite par ses 
camarades dont chacun tient en main une copie de son travail. Je 
ne sais si le dieu du hasard est aveugle ou s ' il y voit clair, mais 
le fait est qu ' il fait bien les choses. Comme par un fait exprès, 
c'est Rousseau qui est mis sur la sellette avec son Emile, devant 
des disciples fervents de Molière. Or chacun sait que le misan­
thrope de Genève ne vénérait guère l'auteur du Misanthrope . S 'ils 
voisinent aujourd'hui aux Enfers, ils doivent donner de la tabla­
ture à Pluton et à Proserpine pour les mettre d'accord et mainte­
nir la paix. Le tait est que ce pharisien de Jean-Jacques est fort 
mal venu de faire la morale à Molière, comme de vouloir nous 
prêcher la pédagogie, tandis qu 'il envoie ses moutards à l'hospice . 

Aussi bien fut-il assez maltraité dans le travail de M. HALFON, 
très juste de fond et correct de forme, sinon très neuf d'idées . Les 
appréciations de ses camarades lui furent en g~néral fa vo rables. 
sauf quelques rares, maladroites et naïves interventions en faveur 
du fol de Genève qui furent d'ailleurs rétorquées et mises au point 
par le président. Ces brèves et vives passes d'armes eurent le don 
d 'amuser l'assistance qui prenait visiblement goût à la discussion. 

Malgré l'heure tardive et ses obligations professionnelles, 
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Mme Céc ile S o REL vo ulut encore entendre la lecture et la critiq ue 
d 'un a ut re travail, avant de lever la séance . 

Puis M . Hector KLAT, que nous n 'avons pas aut remen t be­
soin de présenter, déclama le sui vant poème, composé pour la 
circonstance : 

Madame, 

Jlinsi qu'on est heureux 

Quand la dem eure familiale 

J1 ecueille une tête royale, 

Jlinsi je me sens tout joyeux 

D'être témoin du privilège 

Dont se prévaudra le Collège : 

N 'est-ce pas . . . un peu . .. ma maison l 

Et n'êtes-vous .. . plus qu 'un peu .. . reine l 

C'es t là qu'en ma jeune saison, 

Ma trop inflammable raison 

Brûla déjà pour Célimène . 

Or que voyons-nous! Répondant 

J1 l'appel de l'Jlcadémie, 

Dont je fus quasi président , 

Célimène vient en amie. 

Car elle, c'e st bien vous, vraiment. 

Car vous avez superbement 

J1 cette amante de roman, 

J1 celle fémme singulière 

1 nsufflé la vie, et votre art 

Ressuscite J1 rmande Béjart 

T elle que la voyait Molière 

Jlvec son regard surhumain. 

Et puis, n 'a llez-vous pas, demain , 

J1 u pied des Cèdres millénaires, 

Jouer au pays de mes pères l 

Le Liban vous accueillera 

Jlvec un élan, une flamme 

Dont votre cœur se souviendra 

Et qui vous réchauffera l'âme . 



Je suis donc deux fois orgueilleux 

Que ma muse ait été choisie 

Pour représenter à vos yeux 

L'orientale poésie . 

Elle est modeste; elle n 'est pas , 

Madame, de très haut lignage; 

1nsuffisants sont ses appas: 

'Veuillez n'y voir qu'un témoignage 

De sincère dévotion, 

Du plus respectueux hommage 

Et de grande admiration . 

Mme Cécile SoREL remercia chaleureusement le poète et 
adressa quelque mots bienveillants aux académiciens. Elle distri­
bua ensuite à profusion des signatures aux fervents d'autographes 
et de dédicaces. 

Entre temps chacun se communiquait ses impressions dans 
le brouhaha d'après la séance . .\1. Louis RAVET tint à félic iter 
M. I-IALFON pour son travail, tout en se port ant garant des bonnes· 
intentions de Molière que R o usseau a violemment a ttaqué. Il fut 
heu reux de constater la présence d'un buste du grand comique, 
en bonne place dans la salle de l'Académie. 

Et puis ce fut le départ de Célimène et de son éventail dans 
un frou-frou de robe à paniers. 

-2 -
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Tournois littéraires 

et artistiques. 

Concours de Versification 

L A valeur artistique de nos jeunes concurrents s 'afiirme de 
saison en saison ; et c'est avec un réel plaisir que nous 

assistons aux métamorphoses par lesquelles passe leur phrase 
prosaïque pour devenir vers tout simplement, et parfois ve1·s que 
traverse un souffle poétique; d 'abord gauchement, péniblement, 
elle se débarrasse de ses longueurs et de ses impropriétés, puis 
se contracte et s'enserre, non sans effort , dans la gaine rigide et 
étroite du mètre le plus grand que l'art classique ait forgé. Pour 
certains, à ce premier stade, l'œuvre leur paraît terminée; pour 
les plus tenaces, elle se poursuit encore, malaisée peut-être, mais 
le vers équarri, se menuise, devient plus élégant; pour d'autres 
enfin plus soucieux de la forme, et un peu poètes aussi, à force 
de transparence et de légèreté, elle devient cette chose ailée qui 
s'ouvre, monte et s'éblouit de clarté . 

Nous ne pouvons qu'encourager tous ces bons ouvriers de 
la plume qu'un idéal a séduits et qui, malgré les obstacles dont 
s'encombre leur route, ne sauraient retarder d 'un instant leur 
continuelle ascension vers les cimes entrevues. 

L'Exilé. 

ri s'en allait errant sur la terre étrangère, 
Et les peuples lointains qui reçurent ses pas 

L'ont regardé longtemps sans reconnaître un frère 

Que le malheur vaincu jetait entre leurs bras. 

Que Dieu guide toujours le Proscrit sur sa route, 
Qu'Il peuple le désert de son cœur désolé, 
Qu'Il soit toute bonté, que le soir, Il écoute, 

Tel un Père, la voix de ce Fils exilé ! 

« Lorsque, au déclin du jour, l'ombre gagnant la plaine, 

J'apercevais le toit d'un modeste séjour, 

Je me disais: Heureux qui retrouve sereine 
Sa famille épiant sur le seuil son retour. 

« Où vont ces flocons blancs que chasse la tempête ? 

Où sont précipités ces torrents courroucés ? 
Hélas ! où vais-je donc ? Comme eux ma fin f'apprête, 

Car le vent de l'exil de partout m'a chassé ! 
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« Que ces arbres sont beaux et que ces fleurs sont belles ! 
Que ce babil de l'onde et le chant de ces nids 

Sont doux, mélodieux avec leurs frissons d'ailes ! 

Hélas ! ce ne sont point ceux de mon cher pays ! 

« Et l'on m'a demandé: Pourquoi vos yeux de larmes 

Se voilent-ils dès l'aube alors qu'au ciel renalt 

Un jour pur et serein, un jour tissé de charmes "! 

Et. quand j'ai dit ma peine, hélas ! nul n'a pleuré ! 

" Autour de l'aïeul bhmc j'ai vu de blondes têtes 

Telles des frondaisons fleurissant un vieux mur ; 

Quand j'ai passé près d'eux aucun ne m'a fait fête , 

Pris de peur ils ont fui comme on fuit l'être impur. » 

Pauvre exilé, par tous chassé de leur demeure, 

Cesse donc de gémir, car tous sont des bannis, 

Et le blême orphelin et la veuve qui pleure ; 

Tout être passe et meurt : père, frères, amis. 

C'est en vain qu'ici-bas, tu déroules ta tente, • 

0 toi mortel d'un jour qui rêves au ciel bleu ! 

La terre est un exil, mais ton âme innocente 

A ta mort reverra sa Patrie et son Dieu. 

Que Dieu guide toujours le Proscrit sur sa route, 

Qu'Il peuple le désert de son cœur désolé, 

Qu'Il soit toute bonté, que le soir, Il écoute 

Tel un Père, la voix de ce Fils exilé. 

L'Exilé. 

EPt!É,\\J·: kE 

( Hors Concours ). 

Il s'en allait errant et seul sur cette terre, 

Confiant au destin le secret de son cœur, 

Sans espoir de parents, d'amis ni de chaumière, 

Savoura nt tristement les fruits de son malheur ... 

Seigneur, guide le pauvre exilé sur la route ... 

Soutiens-le de ton bras à l'heure du péril, 

Et verse, en ta bonté, dans son cœur goutte à goutte, 

Le calme et la douceur pour charmer son exil. 

Qu'il vienne à s'égarer au milieu de la foule, 

Nul ne l'a regardé ! nul ne s'est souvenu ! ... 

Poursuis donc ton chemin dans le flot qui s'écoule, 

Tu vivras toujours seul , errant, pauvre, inconnu. 



« Où va ce blanc nuage et que la brise emporte ? 
Vers quel val ce ruisseau court-il allégrement ? •.. 
Comme eux je suis poussé, sans savoir où ! Qu'importe 

Si le ruisseau murmure en coulant doucement ! ... 

« Mais que murmure-t-il à mon · âme ravie? .. . 

Je n'entends déjà plus le babil de sa voix ! .. . 

Que chante le nid clos qui s'éveille à la vie ? 
Que chuchotent les fleurs et les feuilles des bois ? 

« Que dit ce troubadour qui s'en va par la plaine? 

Quelle exquise romance aux sons harmonieux ! . . . 

Ces chants ne sont pas ceux dont mon enfance est pleine ! 

Ce bleu d'azur n'est pas celui qu'ont vu mes yeux ! . .. 

" Quand on m'a dit : Pourquoi vos yeux versent des larmes? 
Et pourquoi votre cœur est-il tant éploré ? 

Et que j'eus raconté l'objet de mes alarmes, 
Personne n'a compris mon mal et n'a pleuré. 

« Alors j'ai poursuivi, dans ma sombre épouvante, 
Le chemin commencé dans l'exil et le deuil. 

Je ne fus consolé par nulle âme vivante, 
Et nul toit ne m'a fait ·un fraternel accueil. » 

Cesse donc de gémir, exilé solitaire ; 

La patrie ici-bas n'est qu'un mot, car tout fuit. 

Avec le jour tout passe : Amis, frères et père ; 
Cette terre est pour nous le gîte d'une nuit. 

Seigneur, guide le pauvre exilé sur la route, 
Soutiens-le de ton bras à l'heure du péril, 

J:::t verse, en ta bonté, dans son cœur goutte à goutte, 
Le calme et la douceur pour charmer son exil. 

L'Exilé. 

A. K. 
(Mention Très B1:en). 

Misérable il allait seul, errant sur la terre ! 

Et ses pas se perdaient dans d'infinis sentiers ; 
Les monts suivaient la plaine aux cailloux meurtriers. 

Il s'en allait toujours, chagrin et solitaire ... 

Parfois, quand las, meurtri, gardant au fond du cœur 
Le triste souvenir de la patrie absente, 

Il croyait retrouver, tout fleuri de bonheur, 

Quelque coin, rappelant sa demeure charmante, 
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Alors, sa solitude au milieu d'étrangers 

Hostiles, malveillant , rappelant sa misère, 

Le poussait à chercher ailleurs où s'abriter : 

Il s'en allait toujours, errant et solitaire !. .. 

« Où vont-ils, ces brouillards chassés par l'ouragan ? ... 

Ils vont à la dérive au caprice du vent. 

Comme eux je suis chassé, je ne suis qu'une épave 

Qui flotte au gré des flots, toujours sévère et grave. 

«Heureux qui, vers le soir, est au milieu des siens 

Groupés autour du feu qui pétille dans l'âtre, 

Rapprochés, par le froid, de la flamme rougeâtre . .. 

Malheureux exilé 1 Que n'ai-je aussi les miens ? 

« Que ces ciels sont riants, que ces lignes sont belles 

Que de chers souvenirs à mon âme ils rappellent 

Mais de mon doux pays, ce n'est qu 'un souvenir, 

Et je m'en vais toujours sans savoir où finir ». 

Oui, poursuis ton chemin, tout seul, ô pauvre hère 

Et cesse de chercher le bonheur sur la terre ; 

Souffre en silence, prie, espère et crois en Dieu : 

Le bonheur ne fleurit qu'au delà du ciel bleu. 

L'Exilé. 

RE ' É A rŒOURY 

(Mention Bien). 

Ainsi que l'exilé mon cœur chemine errant ; 

De pays en pays il va, pleure et soupire ; 

Parfois sa voix s'émeut aux charmes du zéphire, 

Il chante alors sa peine et nul ne le comprend. 

0 mon Dieu, soutenez ce qui va sur la terre 

L'exilé malheureux et mon cœur solitaire . .. 

S. ~\lloscoNAS 

(Mention Assez Bien) 

La mention Passable a été méritée par : 

M~1. H. ARc ACHE, f-1. TAwxL, Z. WASFY, L. 01 Co:\'TESSI.'-11, 

G. CRAISSATI, ]. EzRI, G. HAM AOU I, M. AIRUT et R. ~1ARC INIIÈS 
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Concours de Déclamation 

Premier concours (Décembre 1929) 

Première Section 
(14 Concurrents - 8 Lauréa ts) 

MM. Raoul RoSENTHAL 
Henri ARCACHE 
Gabriel CRAISSATI 
Georges MATRAGI 

M. Karam CossER! 

Lauréa ts : 

MM. Mario Ro usso 
Charles LuziANOVICH 
Ange FITENI 
Louis DJANGY 

Mention: 

M. Charles BouLAD 

Classes de Troisième 
(20 Concurrents ----' 10 Lauréa ts) 

MM. Michel ELIE 
Lucien AouAD 
Charles HA NAN IA 
Edouard NAHMIAS 
Dimi t ri GEDEI 

MM. !colas BASSILI 
Th. AviÉRINOS 

· Latnéats : 

MM. Antoine ZAYAT 
Fructueux EMoN 
Edouard SAM UE LSON 
Pierre F ARAH 
Elie KHALO 

Mention: 

MM. Albert AccAOUI 
René TRAD 

Classes de Quatrième 

(30 Concurrents - 8 L auréats) 

MM. André AMÉTALLA 
J oseph FERNUS 
Gustave DABAN 
lbram SALAMA 

Lauréats: 

MM . Marcel MALAK 
Mario MovAL 
J ean LuBicz 
Charles ARIAN 
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MM Arthur FnENI 
Elie BASSILI 
Gabriel RATHLE 
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Mention : 

MM. Léopold SA .'Il ' ELSON 
Anwar NAGGAR 
l larold CASSAR 

Roger DE BoTTON Raymond HAMAOUI 

M. Edmond ARwAs 

Classes de Cinquième 
( 14 Concurrents - 5 Lauréats) 

MM. Joseph VITALI 
Michel CARYDIA 

M. 

M. Léon SMAG A 

Lauréats : 

MM. Paul AGHION 
Samy ADr,; s 

Georges TA w A 

Mentùm: 

M. Henri jEA:'>I:\L'\ 

Classes de Sixième 
(6 Concurrents - 5 Lauréats) 

MM. Henri CASSIS 
René AouAD 

Lauréats : 

MM. Féridon NAJMZADÉ 
Roger Ho .\tSY 

M. Joe DEBBANE 

Mention : 

M . Sobhi AssAD 

Classes de Septième 
( 1 5 Concurrents - 4 Lauréats) 

Lauréats : 

!v\ ~1. Jean KALos 
Edo.u a rd PETRACCHI 

MM. Edwin DI CoNTESSINI 
Marcel NACCACHE 

MM. Isaac DANON 
Octave FAR.R\JGIA 

Mention: 

MM. Robert TAsso 
Elie TAWA 
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Classes de Huitième 

(10 Concurrents 3 Lauréats) 

Lauréats : 

M. Henri NISSAIRE M. Abdou SAAD 

MM. Edgar PINTO 
Isaac SALAM A 

M. Maurice SMAGA 

NI ention : 

MM. J . KATCHÉRIAN 
N. SANGU INAZZl 

Classe de Neuvième 

( 10 Concurrents - 4 Lauréats) 

Lauréa ts : 

MM. Pierre CAMILLERI 
Albert KuALIL 

MM. Raymond GH OSN 
Antoine CIIH.Yssos 

M ention : 

M. Adib Kn ouRY M. Albert MISRAHI 

M. Ra ymond FIORE 

Classe de Dixième 

( ro Concurrents - 3 Lauréats) 

Lauréats: 

M. Jean DE NoiRET M. Ed. STÉPHAN IAN 

M. Marcel BocTI 

M. Marcel RI FFARD 

Mention: 

M. Al. SAMSONAK!S 

Nl. 1-1 . P ANAYOTT! 



Concours de Photographie. 

(Photos brimées). 

Labour égyptien. 
Photo D. Caritato. 

Sakieh. 
Photo G. ll. 
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Deuxième Concours (Mars 1930) 

Première Section 
(7 Concurrents - 6 La u réats) 

!VlM. Raoul RosENTHAL 
,\'l ario RCDusso 
Ange FnF.i\I 

Laznéals: 

~1M. Henri ARCACHE 
Charles LuziANOI.I CH 
Louis DJANGY 

Mention: 

lV\. Georges MATRAGI 

Classes de Troisième 
(17 Concurren ts - 8 Lau réats ) 

1\ l J\ I. Dimitri GEDEI 
Charles HANANIA 
Michel EuE 
Lucien Ao uAD 

M. Antoine ZAYAT 

Lauréats : 

.\11\1. Edouard 1\AIIMIAS 
Edouard SA.\IUELSO N 
Pierre F'ARAH 
Elie I<IIALO 

Menlio11: 

M. J oseph BRAL.NSTEIN 

Classes de Quatrième 
( 18 Concurrents - 1 Lauréat) 

M. G ustave DAliAN 

Lauréa t : 

M. Jean LeBi ez 

Mention: 

M . Albert CI CU REL 
M. Ch arles AKIA N 

Classes de Cinquième 
( 1 2 Conc urrents - 6 L auréats ) 

\ 111\'1. Pa ul AoHION 
Samy AoÈS 
Georges TAwA 

Lauréa ts : 

MJ\1. Joseph VITALI 
Michel CARYDIA 
R. ZACAIWPOULO 
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Classe de Sixième 

(4 Concurrents - r Lauréat) 

Lauréat: 

M. Ilenri CASSJR 

111ention : 

M. René AouAD M. Joe DEBBANE 

Classes de Septième 

(7 Concurrents - 4 Lauréats) 

Lauréats: 

.\!lM. Jer~n KHALOS 
Edouard PETRACC HI' 

MM. Isaac DANON 
Edwin DI CoNTESSINJ 

Mention: 

M. Marcel NACCACHE 

Classe de Huitième 

(9 Concurrents - 3 Lauréats) 

Lauréats: 

1\1 . Pierre MERCINIER M . H. MYRIALACCJ-ll 
M. Maurice SMAGA 

J1enlion: 

M. Isaac SALA J\IA M. Henri i ISSAIRE 

Classe de Neuvième 

(8 Concurrents - 1 Lauréat) 

Lauréat : 

M. André SAUNIER 

MM. Raymond GHOSN 
Harold KRALL 

Mention: 

MM. J. KROUBAL!AN 
N . SAJ\\SONACI-11 
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Concours de Photographie. 
( Photos p rimées). 

Le Roc du C her (Lac u'An 1iecy). 

,--r 

Cascade ( Palais Longcha my ). 

Sta tue de Vercingétorix 

(Clermont-Ferrand). 

Ph otos · P. Cha l hou b. 

La Bourboule. 

- 3 -
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Classe de Dixième 

(10 Concurrents - 3 Lauréats) 

Latnéats: 

M. Marcel RrFFARD M. Jean DE NorRET 
i\l. H. AMMA R 

MM. Marcel BocT r 
Georges CA~IrLLEH r 

J'v! entt'on : 

MM. Ed. STEPHA lAN 
M. TAMVAKAIO 

Classe Enfantine 

(6 Concurrents - r Lauréat) 

Lauréat: 

M. llenri Lusr cz 

Concours de Photographie 
{r6 Concurrents- 7 Lauréats) 

MM. Paul CuALHO UB 
Max FERN US 
Umberto ALTIER! 

Lauréats 

MM. Nicolas DRAKIDIS 
D. PAPANlCOLAOU 
Georges I-IAMAO r 

1\·1. André Losco 

M.M. Dimitri CARITATO 
Stanislas BILISI\O 

Jl!Iention 

MM. Michel VITTORIAS 
Antoine TAWA 

M. Georges GEORGALLIS 



Sujets proposés pour le prochain Concours. 

Concours de Versification 

1 o /Vfettre en vers, de mesure el de 1·ùnes lxbres 

Le lièvre qui fait le brave. 

Un liène qui était honteux d'ê tre poltron, cherchait quelque occasion de 

s'aguerrir. Il allait quelquefois par un trou d'une haie dans les choux du jardin 

d'un paysan, pour s'accoutumer au bruit du village. Souvent même il passa it 

assez près de quelques mât ins , qui se conte ntai~ nt d'aboyer après lui. Au retour 

de ces grandes expéditions, il se croyait plus redoutabl e qu'Aicide après tous ses 

travaux. On dit même qu'il ne rentrait dans son gîte qu'avec des feuilles de 

laurier, et faisait l'ovation. Il vantait ses prouesses à ses compères les liè vres 

voisins. Il représentait les dangers qu'i l avait courus, les alarmes qu'il avait 

données aux ennemis, les ruses de guerre qu'il a v ait fa1tes en expérimenté 

capitaine, et surtout son intrépidité héroïque. Chaque matin, il remerciait Mars et 

Bellone de lui avoir donné des talents et un courage pour dompter toutes les 

nations à longues oreilles. Jean Lapin, discourant un jour avec lui , lui dit d'un 

ton moqueur: « Mon ami, je te voudrais voir avec cette fi e rté a u milieu d'une 

meute de chiens courants. Hercule fuirait bien vite, e t ferait une laide conte­

nance. - Moi, répondit notre preux chevalier, je ne rec ulerais pas, quand toute 

la gent chienne viendrait m'a ttaquer >>. A pe in e eut-il parl é, qu'il entendit un 

petit tournebroche d'un fermi er voisin, qui glapissait dans les buissons assez loin 

de lui. Aussitôt il tremble, il frissonne, il a la fi èv re ; ses yeux se troublent 

comme ceux de Pâris quand il vit Ménélas qui venait ardemment contre lui. Il se 

précipite d'un rocher escarpé dans un e profonde vallée, où il pensa se noyer 

daP.s un ruisseau. Jean Lapin, le voyant faire le sa ut, s'écria dans son tenier : 

« Le voilà ce foudre de guerre ! Le voilà cet Hercule qui doit purger la terre de 

tous les monstres dont elle est pleine ! » 

2° Une des deux paraboles éFa ngé liques suivantes 

L e bon Samaritain . 
La Brebi s égarée . 

fÉNELON. 

Concours de Composition Française 

Quelques silhouettes alexandrines : 

Le marchand ambulant. Le cocher de fiacre. Le chauffeur 
d'auto. Le cireur de bottes. Le ramasseur de mégots. Le men­
cl ian t. etc., etc. 
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Concours de Photographie. 

(Photos primées). 

Le Sphinx. 
Photos : .\ . Losco. 

En mer. 

Kiosque libanais . 

• 



• 
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Concours de Photographie 

! 0 S u jets déco ratif-s de la chapelle Saint-.'\larc : les stations 
du chemin de la croix, la chaire à prêcher, les bénitiers, quelques 
détails du maître-autel, des piliers, de la tribune, des nefs 
latérales, du narthex, etc., etc . . . 

2° Scènes de la vie de famille. 

J 0 Sites pittoresques qui ont charmé vos vaca nces . 
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Prix d e s Anc ie ns A c adé mic ie ns 

Le Prix des Anciens Académiciens (1) a été décerné à M. 

Georges CAHA COSTAS , prés iJent , de la classe de Mathématiques. 

Prix d ' A c adé mie 

Ont obtenu le Prix f.-\ c,~cie lllie: 

.\ L\1 . Georges C\I<ACOSTAS 

Paul CttALIIOt:H 

Rinaldo A.\\l!HA 

Paul 8.<\l<l!E 

foe EzRI 
Cmberto ALTI t-:1<1 
Li vio D l Co-;Tt-:SSINI 

René A:--.:H Otrn' 

J oseph HEz ": 

Jean \ ' OUCULOW 

ll enri ARCA CIIE 

,\\ .\ \. Antoine T..\\,.A 

Lu cien \ 'E t.L.\ 

Emile , \ .\\ ,\D 

Gabriel Ct<AISSA 11 

.-\dolphe 1\ r:u .t-: t< 

Georges l lA.'IAOt 1 

Paul l o t r< Os 

Albert A ''"D 
Louis DJAi'\GY 

l lenri TA WIL 

.\l ario DE BoTn 

( 1) Ce Prix est déce rné à l'Académicien qui a été classé premier pour 

'obten tion du Prix d'Académie. 
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Diplôme d'Académie 

Le Diplôme d'Académie a été remis à: 

MM. Georges CARACOSTAS 

Rinaldo AMBRA 

Paul CHALHO · 13 

Paul BARBE 

Joe EzHI 

Paul Zourws 
Adolphe KELLER 

Lucien V ELLA 

Président 

Vice~président 

Secrétaire 

Bibliothécaire 

Académicien 
)) 

)) 

)) 

Dessin F. ll ilaire. 

Pont sur la Varaise ( Isère). 
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Un Centenaire 

Lest une date très importante dans l'histoire mon­
diale: c'est 1453, date de la prise de Constantinople 
par les Turcs. 

Je ne décrirai pas les péripéties du siège, ni la 
vaillante conduite de l'empereur Constantin Xlii. 
La victoire des Asiatiques, selon ce que disent 
nos manuels, est attribuée à la décadence morale 
des habitants, aux divisions intestines, aux que­

relles religieuses stériles, etc. Mais il est une cause plus éloignée 
et plus profonde: c'est la conquête de Byzance par les Croisés 
de . 1 204, conquête qui eut pour effet d'affaiblir l'Empire et de le 
morceier. Passons . Le fait est qu'en dix ans, la Grèce tout entière 
était sous la domination turque . 

Les années qui suivirent furent terribles . Les vainqueurs 
agirent en conquérants et, dressant autel contre autel , ils s"achar­
nèrent à ruiner le prestige du vaincu. Les prétendues libertés que 
Je sultan accordait n'existaient malheureusement que sur le papier. 
Mais ce qui fut le plus désastreux, ç'a été le plein pouvoir des 
gouverneurs et de tout Turc en particulier . On c0mprend que 
sous un. tel régime le pays ne pouvait que végéter . Pas d 'admi­
nistration ou plutôt une mauvaise administration . Quant à la 
police, n'en parlons pas . Les habitants, craignant le voisinage du 
maître, fuyaient dans les montagnes; les enfants, privés, ou 
presque, d'instru c: tion, s 'adonnaient à la petite guerre; de la sorte 
ils acquirent bientôt des qualités militaires rares . 

Mais cela ne profitait aucunement au pays qui s 'étiolait dans 

la plus affreuse misère . 
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Aussi c'est un miracle de voir, en 1821, après quatre siècles 
de dure press ion, surgir tant de héros épris de liberté, confiants 
en leur force et gardant, à travers to utes les catastrophes, l'espoir 
de la victoire finale. Certains y soulignent une manifestation 
divine; d'autres, plus rationalistes , n 'en sont pas moins obligés 
d'admirer la vit a lit é de ce petit peuple que l'on croyait dégénéré. 

Je suis de l'avis de ces adeptes fervents de la raison . Certes, 
la Providence prévoit et permet toutes nos actions, mais je dois 
dire que si la Grèce forme de nos jours un Etat libre, c'est à 

elle seule qu'elle le doit. Placé en face d'un géant redoutable , 
le pygmée grec résista, et l'Europe, qui croyait à sa mort défi­
nitive , s 'éton na, il y a plus d'un siècle, de le voir surgir et 
affronter un adversa ire que l'o n craignait alors. 

Devant un tel fait, l'historien se demande quels ont pu bien 
ê tre les pui ssa nts fac teurs d~ co nservation du sentiment natiünal 
hellén ique , malgré to utes les persécuti ons qu ' il eut à subir et 
pendant s i longtemps? 

Ce qui frappe, à première vue, dans l'étude de la Grèce et 
de ses ins tituti ons, c'est la grande importance donnée à la J..iberté. 
L a config ura ti on même du pays, le genre de vie des habitants, et 
aussi un cert a in caractère de race fait d'enduranœ et de téna.:ité , 
so nt , à mon sens, les principaux éléments de cet amour de l'âme 
grecq ue pour le sol des aïeux. ussi ce n 'est pas sans résistance 
que le peuple oppri mé de la Grèce se soumit; on essa ya de lui 
fa ire oub lier sa langue: il s'y attacha plus fortement que jamais. 
On profana ses temples: il se posa en spectateur impuissant , mais 
la rage dans le cœ ur . On s'a tt aq ua à sa religion : sa ferveur n 'en 
fut que plus arden te q uo ique cachée. Aux violences de toute sorte, 
il répondi t par l'expatriation, la révolte, et même le suicide. 

Mais il faut ajo uter qu'à tra ve rs toutes ces vicissitudes, il fut 
co ns tamme nt sou ten u par la reli g ion . L 'Eglise s'associa à to utes 
les manifestations de son patriotisme. Elle en pro voq ua même 
l'écla t par l'espérance d 'une vie meilleure , par une confiance 
illimitée dans la miséricorde divine. on contente de !·'appui 
moral qu'elle assurait, elle prit une part active dans la guerre. 
Et c'est vraiment atroce et sublime de vo ir des prê tres accorder 
la bénédiction d'une main sanglante encore crispée sur l'arme 
meurtrière. A Constantinople, les Patriarches 1:;ervirent toujours 
avec zè le et foi les destinées de leur patrie et de l'Eglise, ce qui 
leur val ut plusieurs fois la mort. Ce furent encore des moines , 
pas toujours très instruits, mais l'âme transportée d'enthousiasme, 
qui enseignèrent au peuple son passé de gloire et de bonheur. 

A cette action bienfaisante du clergé, il faut ajouter celle des 
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hommes énergiques qui travaillèrent, surto ut à l' intérieur, à la 
délivrance de leur pays. Et c'est ainsi qu'en mars 18::n, le signal 
de la révol te, lancé par Germanos, vit partir en guerre des Grecs et 

Les principaux Artisans de l'Indépendance Grecque. 

Kolokotronis. Rigas Phéréos. M. Botsaris. 
Kanaris. Bouboulina. 
Diakos. T. Fabvier. A. Ypsilantis. 
Grigorios IV. Lord Byron . Karaïskakis. 



des étrangers venus pour se dévouer par reconnaissance pour 
l'llellade antique, flambeau de civilisation. Comme aux temps 
anciens des T yrtées, ils ranimèrent les courages défaillants et 
firent courir des frissons d'enthousiasme. 

li faudrait une plume plus vigoureuse que la mienne pour 
retracer les angoisses et l'horreur de ces huit années de lutte 
acharnée. C'est que les Grecs étaient fermement résolus, par tous 
les moyens en leur pouvoir, à recouvrer pleine et entière, leur 
liberté; alors que, de leur côté, les Turcs essa ya ient de retenir 
ce peuple qui leur échappait. 

L'arrivée d'Ibrahim, avec une armée régulière et fortement 
disciplinée, porta un coup terrible aux espoirs grecs déjà vacil­
lants; mais , d'un certain côté, cette intervention fut bienfaisànte, 
car ellè provoqua l'entrée en scène des grandes puissances euro­
péennes. C'est grâce à ce secours inespéré que tant de sang versé 
ne le fut pas en vai n. En 1830, la Conlérence de Londres décla­
rait l'Indépendance de la Grèce. 

On serait porté à croire que cette date ( 1830) n'a été que d 'une 
importance purement locale. Qu'on se détrompe; d'ailleurs, un 
simple coup d'œil dans l'histoire de l'Europe suffirait pour nous 
convaincre du contraire. Pouvons .. nous oublier, en effet, qu'à cette 
époque V. !lugo lançait son fameux manifeste du Romantisme au 
théâtre, la préface de Cromwell? En même temps, la France, sortant 
de l'étourdissement où l'avaient plongée la chute de Napoléon et 
l'humiliant traité de 181), venait planter son drapeau sur la côte 
algérienne. D 'autres événements contemporains témoignent aussi 
d'une passion de vie inaccoutumée, d'une explosion de force et de 
jeunesse longtemps attendue. 

1453-1830: voi là donc deux dates célèbres de l'histoire hel­
lénique. La première marque la ruine de Byzance et la renais­
sance artistique et littéraire de l'Occident; mais la chute de Cons­
tantinop le fut en tous points glorieuse. Que serait-il advenu de 
l'Europe si cette barrière qui maintenait le flot turc se fût brisée 
plus tôt? 1830, au contraire, est une date d'une importance plutô t 
sociale. ous pouvons dire, en effet, qu'à partir de 1830, l'Europe 
entra dans une ère nouvelle qui verra se dérouler de belles luttes 
pour la liberté des peuples encore non affranchis. 

Cent ans se sont écoulés depuis la signature du trai!é de Lon­
dres. Pour comn1émorer cet heureux événement, des fêtes magni­
fiques ont été organisées. Mais dans ces multiples et si franches 
manifestations en faveur d 'une cause aussi célèbre, nous ne devons 
touj ours voir que des symboles du relèvement politiqu~ et intel­
lectuel de la nation. 
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De plus, la Grèce, comme tous les peuples qui ont une his­
toire, n 'oublie pas, n 'oubliera jamais ceu x. qui se sont dévoués à 
son relèvement et à so n indépendance. Avec \e so uvenir , touj ours 
présent, des héros antiques, puis de ceux de 1821, elle co nserve 
pieusement celui de to us les étrangers qui se sont sacrifiés pour 
elle, ou qui , tout si mplement , se sont montrés favorables à sa 
ca u se. 

Voilà pourquoi, da ns ces fêtes touch antes, nous voyons unis 
dans le même é lan d'amour, le même esprit de reconnaissance, 
les noms de Lord Byron, Comte de Santa Rosa, Fabvier, Hugo, 
Delavigne et ta nt d 'autres, tous fervents admirateurs de la civili­
sation grecque, tous esprits fortement épris d'idéal. La patrie 
tout en tière, son sol, ses forêts, ses montagnes sa uvages, et même 
les ves tiges glorieux du Passé participe nt à ce tte joie et saluent 
dans leur langue mystérieuse le beau solei l de la liberté qui les 
éclaire. 

Le Parthénon ne vit jamais un clair soleil 

Etinceler si beau sur ses frontons antiques 

Où du grand Phidias le ciseau sans· pareil 

A fait survivre au temps les prouesses mythiques. 

L'Acropole, dormant son éternel sommeil 

A soudain tressailli sous un souffle mystique 

Qui, de l'Olympe à Sparte, annonce le réveil 

D'un peuple délivré de ses liens iniques . 

Sur leur socle portant des siècles le fardeau, 

Ont frissonné soudain les fières cariatides, 

Un hymne jaillissant de leurs lèvres candides 

Où du silence gît l'indestructible sceau, 

S'unissant aux rumeurs du vent sur les abîmes , 

Chante du Renouveau les promesses sublimes . 

GEORGES CARACOSTAS . 
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Q u rKzE TI EU RES 30 ... Trois coups de klaxon pro longés ... 
C'est le signal convenu! ... Et moi qui suis encore en 

man ches de chemise! Dire que nous partons dans cinq minutes! 
Vite j'enfile mon pull-over, je jette pêle-n~ê le les provisions, les 

bas de laine, le kodak, mon manteau dans le sac de montagne et 
dévale en trombe les escaliers de l'h ô tel. 

Une grosse torpédo file entre deux rangées de platanes au 
bord du lac bleu d 'Annecy . .. c'est nous! huit personnes ... 

L a route grimpe, le panorama s'élargit. Derrière nous, 

Annecy et son château des comtes de Savoie; à nos pieds, le lac 
dans toute sa majesté; à droite le château de Saint-Bernard avec 
E.es tourelles , son pont-levis et ses mâchicoulis; à gauche le pla­

teau du Parmelan; to ut près, "le Fier et ses méandres où viennent 
mourir deux jolies cascades . .. Nous dépassons Th ô nes .. . Une 

plaque indicatrice cc Chalet de Rosairy )), nous fait crier «stop>> 
d 'une vo ix joye use. La voiture s'arrê te dans un grincement de 
frein s ... - «Adieu ! i\ demain, à rr heures et demie, à 
Saint-Germain!)) 

Nous nous engageons en file indienne dans le sentier et 
lentement d'un grand pas égal nous commençons notre ascer.­

sion ... Ce sont d ' abord de grandes prairies vallonnées où se 
cachent des vaches et des chèvres: leurs cloches montent une 
vér itable gamme, depuis le son grave et majestueux du conduc­

teur, jusqu'au tintement aigre et grêle du chevreau. 
Le sentier serpente maintenant dans un sous-bois touffu; nous 

enfonçons jusqu 'à la cheville dans un épais tapis de !euilles mor­
tes ... Des poteaux indicateurs, dus à l'initiative du Touring Club 
français, nous évitent toute méprise ... Tout d'un coup des cris 

retentissent à l'avant: cc Oh! les belles fraises! Ah! les bonnes 
mûres!)) me fo nt précipitamment quitter l'arrière--garde pour 

avoir ma part du festin ... Les doigts ro uges, les lèvres violettes, 
nous nous résignons enfin à quitter ce petit coin d 'Eden que nous 
avons dévasté en véritables vandales ... Plus loin, c'est un 
gracieux bosquet de jeunes bouleaux dont les fùts lisses et élé­

gants, charment nos yeux. 
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Le sentier est à découvert. Arrivés sur un promontoire, nous 
apercevons, au-dessus de nos têtes, le chalet de Rosairy; derrière 
nous le Lachat, surmonté d 'un roc en pair: de sucre, le Charvin, 
la chaîne nue et déchiquetée des Aravis, empourprée par les 
rayons du soleil couchant; et, en second plan, bien haut, drapé 
dans son éternelle cape blanche, le sommet du !\.ont-Blanc! Le 
spectacle est vraiment grandiose ! ... maintenant, c'est à qui 
arrivera le premier au refuge pour mieux embrasser le tableau. 
Je ne prends plus que les raccourcis, le sentier ne m'intéresse 
plus ! ... Encore un petit raidillon et nous y sommes ! ... Le 
pourpre des monts s'affaiblit insensiblement jusqu 'au rose tendre, 
se fond en mauve du plus beau ton, puis s 'assombrit jusqu 'au 
violet. . . Une demi-heure après, il n'y avait plus rien. L'auber­
giste n'a pas osé nous déranger dans notre élan d 'en.thousiaste 
admiration; notre chef de bande, le premier, rompt le silence. 
- Tout le chalet est à notre disposition! En jeunes gens peu 
soucieux de leur confort, nous choisissons d'emblée le grenier 
comme quartier général. ous faisons nos préparatifs pour la 
nuit, déballons nos sacs; et chacun de nous, ses victuailles dans 
les bras, s'installe dans une salle à manger meublée d'une longue 
table et de quatre bancs en bois de sapin! 

ne bonne soup~ chaude aux choux et aux pommes de terre, 
des sandwichs dans lesquels nous mordons à belles dents, des 
fr uits savoureux qui disparaissent en un clin d'œil, le tout arrosé 
de vin blanc, voilà notre. festin de Balthazar ! Nous couronnons 
le souper par du champagne, du café et ... des cigarettes. {En 
vacances, tout est permis, n 'est-ce pas ? ! ) . . . Soucieux de l'état 
du ciel, je sors. De gros nuages noirs troués, déchirés par des 
éclairs s'avancent menaçants vers nous! - Bah! dis-je, à Dieu 
vat! Rentrons nous coucher! Nous verrons bien demain matin. 

ous montons, éclairés par les lueurs vacillantes de deux bougies; 
lits de camp, paillasses, couvertures de laine, ficelles et clous en 
guise de portemanteaux, voilà le mobilier complet de notre cham­
bre à coucher Louis XVI! Chacun s'étend sans s'occuper du voi­
sin; on souf.fle la lumière, puis: rr Bonne nuit, Messieurs, dormez 
bien! -Bonsoir, Mesçlemoiselles, faites de doux rêves! net tout 
rentre dans le silence. Mais cela ne dure pas longtemps; bientôt 
un miaulement horrible, qui me donne la chair de poule, se fait 
entendre suivi d 'un aboiement féroce; un cocorico sonore y ré­
pond; un braiement formidable fait chorus! En quelques ins­
tants, notre grenier se transforme en une véritable ménagerie! 
Cependant tout se calme progressivement et bientôt l'on ne per­
çoit plus que quelques ronOements ... Le vent s'est levé! Il fait 

-4-
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froid! Je ferme un peu la lucarne, puis n'en pouvant plus, suc­
combant à la tentation, je me pâme dans les bras de Morphée! ... 

Din! Dio! Dio! Un vieux réveille-matin enroué me fait sur­
sauter! Il est trois heures et demie. ·ous descendons tous nous 
débarbouiller à la source. Personne ne se plaint d'avoir mal 
dormi! Le ciel est clair, les nuages ont été chassés par un fort 
vent sur la vallée de Chamonix ... Un bon café au lait chaud, et 
puis en route! Faute de clair de lune, nous nous guidons à l'aide 
de nos lampes de poche. Le chemin est pierreux et bordé de 
ravins- grands trous d'ombre effrayants. Le chef de file signale 
les passages périlleux; sa voix s'éteint dans Je bruit de nos pas ... 

Le jour se lève peu à peu ... Autour de nous. ce n'est que 
cailloux et rochers moussus par endroits. ous voici au pied du 
C< Fauteuil )), gros bloc d'une vingtaine de mètres de hauteur, 
qu ' il faut escalader à l'aide d 'échelles de fer et d 'un filin d'acier. 

ous nous entr'aidons. Arrivé là-haut, je me dirige vers la table 
d'orientation, j'y lis: C< Sommet de la Tournette, 2347 mètres 
d'altitude)). Bigre! me dis-je, quand je pense qu'hier encore 
nous étions à peine à 400 m. Au nord, malgré la brume, on dis­
tingue le Léman; à l'ouest, sous nous, le lac d'Annecy qui tien­
drait dans mon mouchoir de poche; au sud, on devine le lac du 
Bourget derrière le mont Revard, et le pic de la Meije; à l'est , le 
Mont Blanc au-dessus duquel Phébus se décide enfin à risquer 
un œil indiscret, qui fait rougir Les Bossons dans leur chemise 
blanche! ous buvons un petit coup d'eau-de-vie pour nous 
réchauffer, et après nous être reposés quelque peu, nous commen­
çons à descendre, sur l'autre versant, du côté de Zalloires, en 
ayant le lac sous nos yeux ... Le chemin est très difficile, dange­
reux même. Les sentiers descendent rapidement, presqu 'à pic ... 
Nous marchons ainsi pendant trois heures et arrivons enfin au 
refuge du Blonay. ous mettons sac à terre, on mange un 
morceau, puis en avant! ... 

Je n'en puis plus, je voudrais bien me reposer! ... Non! non! 
non ! il faut nous dépêcher pour arriver à l'heure convenue à 

notre lieu de rendez-vous. Je roule sur des cailloux pointus qui 
me blessent. Ah! mes pauvres pieds! Nous rejoignons l'auto après 
deux heures de cette marche fatigante. Nous nous entassons ~ 

nouveau, harassés par neuf heures de marche ... Nous filons ... 
les bornes kilométriques se succèdent avec rapidité ... Je passe 
en revue les incidents insignifiants de notre escapade et redresse 
la tête ne voulant pas montrer ma fatigue, en Artaban fier d'avoir 
accompli un grand exploit: ma première ascension! ... 

PAUL CliALHOUB. 
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rn rn LA MAISON rn rn 

~~~~~~~~~~ 
C omme pour les tableaux, il y a pour les homme~- a dit 

Eugène Melchior de Vogüé- un point, le seu l, d où l'obser­
nteur puisse saisir la. vra ie va leur de l'ensemble. 

Tous l e~ romans de J\1\ . [Jenry Bordeaux ont pour obje t la 
famille. Les obs ta cles .et les lois de .son développement sont con­
tenues dans la «Maison)), l'un des livres les plus caractér istiques 
de l'auteur. C'est l'his toire des Ramberts qui v iven t dans le ;\talp as 
en S avo ie, depuis plus de deux cents Rns, dans une maison qui 
porte gravé sur la façade << 1610 >>. Cette famille se compose 
d'Auguste qui en est le chef, de Michel qui est docteur cet père 
de sept enfants. 

L 'ac ti on es t des pl us s impl es. François est détourné de la 
mai so n JYélr so n g ra n d-pè re ; J\li chel son père, en mourant J'y 
ram è ne . 

Le caractère qui att ire la sympa thi e de François est très 
tran ché: c'es t ce lui d 'Aug uste. Quoi de plus indi vid ua liste q ue ce 
chef de famil le ! et que de petits détails le révèlent' Sa belle tête 
qu'il por tait avec n onc h a lan ce, ses ye ux vag ues q ui ne consen­
taient pas à vo us \·o ir, ses vê tem en ts qui ne tenaient à lui que 
par les soins de sa sœur Bernardine, so n irrég ul arité pour les 
rep as, la co n ve rsati on qu'il ne su i\·a it à table q ue par hasard, 
mais s urt c ut , un petit rire \·exa nt. q u'il opposait ù toutes so rt es 
de questions o ù· l 'en tente n 'était pas absolue et q ui vous donnait 
J'air d'être un e bête. 

L'indi vid ualisme impli q ue un sen tim ent de s up ériorité. La 
petite moue impertinente et le rire non moins imper tinen t le 
m ontrent assez. ,\u g uste v a va it recours pour cr itique r les ancê­
tres, o u bien so n fils Michel da ns l'autorité qu'il exerçait, et la 
reli gion . ll co nsid érai t la trad iti on co mm e ·un p0ids inutile et 
son n om , un e é ti que tte ri d icule q ue les ancê tres lui 0:1t collé, il 
ne sai t trop p o urq uo i. i\ 'appe ll e-t-il pas, so n père, « le pépinié­
riste, l'h omme des roses et des lo is, le magistrat>>, et cela devant 
son petit-fils François? Il disait de !\\i chel q u'il a\·ait la m a ni e de 
commander ; lui ne l'a\·a it pas. 
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La maison ne l'intéressait pas, bien qu'il en eùt la charge, et le 
jardin était plein de plantes parasites, malgré les coups de bêche 
intermittents, de trois jardiniers. Aussi sa mauvaise gestion néces­
site-t-elle la ven te de l'immeuble. Il ne s'en émeut pas , il peut 
tout aussi bien habiter une autre maison. A-t-il quelque chose 
qui le retienne au Malpas? Il aime la nature sau vage, telle qu 'elle 
est sortie des mains du Créateur, celle qui n 'a pas été gâtée 
par le contact des hommes . Il est jean-jacquiste, par ses idées sur 
la propriété qui gâte le cœur de l'homme et engendre l'inégalité, 
par son horreur des villes et son amour de la campagne. Comme 
Rousseau, il aime passionnément la mu~ique- son violon - et 
il ne joue que pour lui se ul. J ean-J acq ues est d'ailleu rs son 
auteur de chevet. C'e~t de lui qu'il a pris un amo ur ardent pour 
la liberté et pour l'instinct: il préfère les animaux aux hommes. 

Ses compagnons de café sont imbus de Rousseau comme 
lui, et il fraye avec eux quoiqu'ils soient les ennemis de la maison. 
Ce sont eux qui lui conseillent de se présenter au x élections contre 
son propre fils; car, pour Auguste. l'homme es t libre de taire ce 
qu'il lui plaît, la famille ne lui impose pas ses goùts , sa façon de 
penser. Michel se révolte . Il ne veut pas offrir au public le spec­
tacle d 'une famille divisée. Il possède toutes les qualités d 'un 
chef de maison . Sa voix qui excitait et entraînait, son pas rapide et 
égal, toute la force qui se dégageait de sa personne, dénotent en 
lui l'homme apte à commander. Il ne considérait pas la tradition 
: omme une chose morte, il savait y lire l'honneur et la force de 
la con tinuit é. Il vantai t le co u rage des ancêtres à ses enfants , et 
leur fouettait le sang avec les biographies des hommes d 'action 
Il était celui qui se dévouait à son pays, à ses malades, à sa famille. 
Malgré les lourdes charges de la maison, _ il se présente aux élec­
tions e~ vue d 'être maire, puis député et contribue r ainsi à 
l'avènement du comte de Chambord. Le prince ayant commandé, 
il obéit. Tous les malades connaissaient ses paroles consolantes 
et ses soins assidus. Il aimait sa famille et s 'en sentait responsable. 
Son goût de la continuité lui taisait re.:hercher la voie que Dieu 
avait tracée pour chaŒn de ses enfants , et il la respectait . 

Son amour n'était pas· égoïste ; il ne s'oppose pas aux 
départs de Mélanie et d 'Etienne appelés à la vie religieuse, et de 
Bernard que la carrière des armes séduit. Pour diriger la maison, 
il ne reste, après lui, que François, Jacques étan t encore trop petit. 
Mais celui sur qui il fondait son espoir se détache de la famille . 
De toutes ses forces le pau vre père tra vaille à reconquérir Fran­
çois . Il lui révèle les beautés de la terre que tant de générations 
ont culti vée, qui chante un poème de tra vail et de prière . Il lui 
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fait !"histoire de la Maison. celle qu'ils habitent depuis tant de 

temps, ce lle où lui, Fran ço is , est n é . Il o riente ses regards ve rs 
el le. On ne J'a vai t pa s bâtie d 'un seul coup; la bâtisse s'était 

augmentée d ' un é tage et puis de la tour; on avait ajouté au jard1n , 

un bouquet d 'a rbres ... François se rebiffe, les désirs mal sa ins 

que son pere vo ul a it chasser prenaient de plus profondes r acines 

dans son cœ ur . 

François vo ulait êt re libre comme so n grand-pere. pour cela il 

partira du Malpas; il veut se faire ingénieur, de cette fa ço n )a mai ­

son ne le retiendra plus . li ne veut plus d 'un des tin borné, il veut 
dre libre. La nonchalance et l'a ir C:étaché d 'A uguste l'ont séduit. 

Il substitue, à la v ie familiale, la v ie indiv iduelle. Co mme son 

aieul, il se révo lte contre l' autorité, la fo rce de son pere. li a perdu 

la noti o n du tien et elu mien; il est sous l'empire de l'horreur 

des clôtures qui délimitent la pro priété, et de l'am o ur passionné 

de la nature sauvage. Les promen ades avec Auguste lui font 

prendre contact avec un m o nde n o u vea u où les bruits de la source 

se m ê lent aux gazouillements des oiseaux, et le lac lui révèle la 

douceur de se laisser v ivre. Désormais il aimera la liberté. Pour 

elle, il se soumettra de bonne grâce, mais n on sans souffrances, à 

\Intern a t où il donne libre co urs à son imagination qui reconstitue 

les promenades avec so n grand-père, des réduits cachés, et 

~azzaré na qui lui a fait co nnaître l'amour dans ses premières 

manifestations , ce lui qui se contente d'un sourire, d ' une renco ntre, 

d 'un désir vague et flottant. 
Au coliège il est amoureux sans a mour. Ce n 'est plus azza­

ré na qu'il aime, c'es t quelque ch ose de vaporeux qu'il ne sait 

dé Jinir , m·ais qui lui cause des jo ies intenses . Le scepticisme 

d'A uguste le po usse au relâchement religieux . Malgré les lettres 

de sa mère , i 1 ne reprend pas ses pratiques religieuses. Celles de 

s o n père, très tendres, et où il voit de l'a ffecta ti o n, l' é loignent 

de plu s en plus du foyer. A son reto ur au Malpas, pendant les 

\aca nces , il fait preuve d 'une froideur que ta nte Dine essa\e de 

n o mmer distinction. A 1'.'\ lpette , petit chalet où Auguste, :\J cole, 

.J acques, l ~ouise et lui sont obligés de se réfugier co ntre le Jl éa u 

qui intest e le :\l alpas. il se retrempe dans cet amour de la nature 

que n 'o nt po int gâté les mains des h o mm es, qu 'a ucune barrière 

ne c irco n"crit, et où il l'ait de long ues promenades , c< les Confes­

sions>> sous le bras. Là , à l'e xe mple d ' .\u gu~te , il a i'li che so n 

irrél igi o n, il nïra pas à la m esse ie diman ch e, malgré le conseil 

pressant de L o ui;;e. 
T o ut à coup un grand malh e ur s'abat sur les !\ambert~. 

,\li che\ \ e ut ,·o ir ses enfants a\·ant de mourir . Debout devant son 
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père, si grand dans son lit de souffrance, le visage affiné par la 
douleur, la fixité profonde des grands yeu x qui s 'attachent lon­
guement aux visages aimés comme pour en garder l'empreinte, 
tout révèle à François la beauté et la grandeur du dévouement. 
Oui, la vie de Michel était une vie de sacrifice. Il n'avait pas 
craint d'encourir l'impopularité en adressant une réclamation à 
la mairie pour les eaux qui devaient amener l'épidémie. li con­
naissait l'ingratitude du peuple, et cependant il avait usé sa vie à 
organiser le service médical, à étab lir un lazaret, à soigner ses 
malades. li mourait, victime de son dévouement. Cette mort 
faisait naître François au sentiment de responsabilité. Oui, lui 
aussi prenait rang après tant de générations, lui aussi devait 
travailler à la prospérité de la Maison. C'était la volonté du mou­
rant, lorsque s'adressan t à lui, il lui disait: <<Ton tour es t ven u . n 

Plein d'ardeur; il veut se croire indispensable au moins pour 
consoler sa mère, Valentine. L 'ombre q ui veilla it sur la maison, 
celle de qui émanait une paix de prière et d 'amour, qui s'étendait 
au delà des choses de la vie, celle dont la force mystérieuse que 
recélait sa douceur et sur qui s 'émoussait le rire vexant d'Auguste, 
n 'était pas abattue par le malheur qui la frappait. Elle, qui s'étai t 
associée à son époux pour sauver le pays du fléau et s'était occu­
pée de 1 'ouvroir déserté par M11 c Tar:;inois, avait hérité de Michel 
sa mâle énergie et sa stoïcité. Une grande paix et une grande 
consola t ion lui étaient venues de Celui qu 'elle allait visiter et 
recevoir tous les matins . Elle relève le moral de Bernardine, 
vieille fille qui, pour se punir d 'avoir survéc u à son neveu, s'im.­
posait les plus lourdes tâches, les sollicitait. A François qui 
s'étonne de son courage, Valentine répond : <<Nous ne sommes pas 
séparés, nous marchons tous vers la réunion. ll 

Le jeune chef Je famille est complètement conquis; <<sa foi 
dans la Maison est la toi dans la Maison Eternelle où revivent le s 
morts dans la paix. n 

Comme on le voit, M. Ilenry Bordeaux a le so uci constant 
çle moraliser, et ne moralise pas qui veut. Bien des jeunes gens 
sont ramenés dans le droit chemin par la bonne com préhension 
de la vie qu'inculque Bordeaux dans les esprits et dans les cœurs . 
li nous éclaire sur la vraie rout e, alors que nous trouvant à quel­
que carrefour de notre existence, nous paraissons hésiter. 

Cette direction opportune n'est pas sans avoir son contre­
coup efficace et combien décisif sur la famille e t la société, puisque 
demain, ce jeune homme, ainsi outillé, en sera et le père et le chef. 

R. AMBRA. 



Au château de Fontainebleau, le 19 avril r8q , au soir. 
C'est la veille d'une date mémorable pour la France et 

pour l 'Europe : la VP.ille de l'abd ication de l'Empereur . · 

Depuis trois heures déjà, seul, Napoléon travaille et songe. 

Son vas te cabinet est à peine éclairé par quelques bougies de cire 

qui profilent des fant ô mes dans la salle ... 

L'empereur s'assied à son bureau de trava·il, grave et songeur . 

Empereur, il a encore ce titre aujourd'hui, mais demain il ne l'aura 

plus: il se contentera d'être prince de l'île d'Elbe, après avoir 

surpassé Charlemagne. li pense b son enfance loint a ine, à sa jeu­

nesse pa une et ca lme , puis à son ascension, et à la p ossessio n de 
l'Empire .. . 

De van t lui, sur un e ta b le , g is~nt en désordre d,es livres riche­

ment reli és, où s'entrelacent en carac tères d'or l'Net la couronqe. 

Il prend un de ces gros livres à co u verture rouge, et il essaye de 

faire co mme autrefois à la ve ille d'une victoire. li o uvre cet Atlas 

et y pen che, rempli de pensées et de tristesse , son front aus'si lourd 

que le monde dont il médit a it et enviait la conquête. 

Du doigt, lentement et ner ve usement, il suit ses étapes gl'o­

rieuses à travèrs J'Euro pe , il vo it un général fran chissar:t les Alpes 

ou écrivant jusq u 'à tro is lettres par jo ur à sa J oséphine bien-aimée. 

Il ad mire un commandant en chef monté sur un coursier et gagnant 

la victoire des P y ramides . Il pense au co up d'Etat du 18 Brumaire. 

ll songe au vic torieux Empereur d'Austerlitz, d' Iéna, de Friedland 

et de \ 1\Tagram. li sourit à la bravoure du héros qui s 'est emparé 

de l'Espagne, de l'Italie , à celui qui a atteint César et qui veut 

dépasser Alexandre! Comme cet ancien co nquérant des In des, il 

désire marcher ve rs J'Indus: Empereur d'Europe, Sultan d'Asie : 

voilà des titres dig nes de lui . Et comme il a nommé son fils Roi 

de Rome il lui do nnera encore d 'au tres v illes saintes: il l'établira 

Emir de la Mecq ue et Rajah de Bénarès. 

Et de sa petite main féminine, il feuillette le gros A ri as ro ugè. 

Soudain il s'arrête: J'idée qu'il pou va it égaler le chef des Macé­

doniens le reprend plus fo rtement. S ' il y ar rivait! 1'a- t-il pas 

un héritier ? Oh! que de soirs, son tr avail terminé, il passait chez 
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son fils; il prenait plaisir à regarder cet espoir de son immense 
Empire, sur qui reposait le grand cordon écarlate de la Légion 
d'flonneur. Il songeait, et avec quel orgueil! que les grands 
d 'Etat et les ministres , les maréchaux et les généraux, les séna­
teurs et les députés, chamarrés d'or et de médailles s'inclinent 
avec crainte et respect devant ce petit enfant. 

li songeait à tout cela, sans prévoir Schœnbrunn, sans pré­
vo ir surtout qu'un jeune du c passerait tristement entre ses arbres 
en toussant ... 

Lui, déjà , avait quitté Paris, aux yeux craintifs et étonnés de 
ses sujets. Craintifs , en effet, de leur sort après la déchéance de 
cet homme. Etonnés, étonnés surtout, que ce dieu mythologique, 
sur qui se basaient toutes les légendes extraordinaires de l'époque, 
soit obligé de quitter le trô ne ... 

Et l'Empereur regardant par la fenêtre avec tritesse la Cour 
baignée par un clair de boe. qui demain sera la «Cour des 
Adieux ll, l'Empereur des Français pour la première fois peut-être, 
se sentit délaissé et haï du monde et même de ses sujets. 

ANTOINE TA 'vVA. 



~ma sœur. 

C 'EsT le soir. 
A mes pieds , la mer s 'étend dans toute sa majesté ... 

Tour à tour les flots alanguis viennent mourir sur la grève ... Les 
derniers rayons du soleil qui la coloraient, il y a quelques in s tants, 
d'une teinte de pourpre, s'éteignent insensiblement à l'horizon ... 

Tout près, un violon mélancolique et tendre soupire ... Les 
notes douces et plaintives enveloppent mon âme d 'un charme 
nostalgique .. . 

Je rêve .. . 
Bercé par ces divines mélodies, les yeux égarés dans le loin­

tain , alors que je me grise de la tiède fraîcheur de ce soir d'été, 
je ne sais quelle vague sensation me reporte vers Je Passé pour 
évoquer les charmes de mon enfance. Ah! qu' il était agréable 
ce temps où, insouciant, je m 'adonnais aux plaisirs de mon âge ! 
L 'autorité douce de mon père , la tendresse écla irée. de ma mère, 
l'affection profonde de mon frère et de ma sœ ur suffisaient seules 
à me rendre heureux, le reste avait si peu d'attraits pour moi, 
alors ! Et les soirs délicieux , que de tendres souvenirs ne me 
rappellent-ils pas ! Je revois encore avec émotion la chambre, où 
avant de prendre notre repos nous nous agenouillions tous trois , 
dans notre petite chemise blanche, le~ mains join tes, les yeux 
baissés, pour balbutier notre prière du so ir. 

0 Père qu'adore mon père ! 
T oi qu'on ne nomme qu'à genoux ! 
T oi dont le nom tenible el du u.:,;. 
Fait courber le front de ma 11; ère ! 

Tableau ravissant dans sa simplicité! Prière tou chante dans 
sa naïveté. Ma mémoire n 'a pu oublier ces paroles divines e t mes 
lèvres les mêlent encore ce soir incon.~ c i emment aux murmures 
des flots . Bien que ces mots sacrés n 'e ussent alors aucun sens 
pour nous , avec quelle ferveur ne les répétions-nous pas après 
notre mère l Quelquefois elle en pleurait de joie; et lorsque, avan t 
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de me coucher, je sautais à son cou pour l'embrasser, mes lè vres 
frissonnaient au contact de ses joues que deux larmes sillonndient; 
Naïvement je me figurais être la cause de son chagrin, mais ses 
baisers et ses caresses me rassuraient bien vite; alors je fermais 
mes paupières, tranquille , pour m 'envo ler vers le doux pays des 
rêves d'or .. . 

La musique, plus langoureuse, plus mélancolique , pleure 
maintenant quelques stances d 'un regret; je me sens emporté vers 
des régions sublimes où mon âme s'imprègne de tristesse sous Je 
charme enivrant de cette mélodie ... Ah! beau temps de mon 
enfance, que ne donnerais-je pas pour te revivre!. .. Charmants 
enfants aux boucles blondes, aux lèvres roses, au cœur innocent, 
vo us que je considère avec attendrissement, vous dont les moin­
dres balbutiements m'élèvent au-dessus du monde, chérubins 
sans ailes, que ne ferais-je pas pour redevenir petit entant! lié! as! 
la Parque est cruelle, il me faut continuer ma route. Les années 
s uccèdent aux années, les mois suivent les mois, les jours s'en­
chaînent aux jours, et de plus en plus je me rapproche de cet iné­
vitable Au-delà plein d'angoisses. Toutefois je me console, car 
rien au monde ne pourra m'arracher ton souvenir parfumé, bea u 
temps de mon enfance! 

Là-bas le vio lon a cessé d 'exhaler ses plaintes ... la mer 
s 'est faite plus calme ... et tandis que mollement sur Je rivage 
s'étend son manteau aux plis d'argent, des notes plus gaies, plus 
entraînantes vibrent sous l'archet, s 'élèvent et s'amplifient, pour 
passer par une suite d ' inflexions harmonieuses , s'affaiblir, vacil­
ler et se perdre dans le silence. 

JosEPH REZK. 
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C 'EsT le soir ... Le soleil disparaît rapidement derrière la 
forêt dorant la cime de ses arbres. La terre encore chaude 

de ses rayons exha le des parfums délicie_ux . . ·. 

Les champs verts que les laboureurs ont désertés , deviennent 
de plus en plus sombres, et l'haleine douce du vent courbe les 
roseaux entourant l'éta ng, au bas de la forêt. Le chant des oiseaux 
ne se fait plus en tendre ... Les fleurs ferment leurs calices .. . 
tout s'endort. 

Mais bientôt d 'autres bruits s'éveillent. Le coucou désertant 
son niq lance, en guise de chant, son nom, dans la forêt. Le hibou 
blotti dans le creux d 'un vieux tronc, hulule laconiquement. Des 
chauves-souris passent sur l'étang, rasant l'eau de leurs ailes et 
poussant leur cri q ui effraie les grenouilles. 

Alors c'est un vrai sabbat! Le~ cris s 'alternent, se répondent, 
montent en crescendo, pour s 'a rrêter d ' un co up , puis reprendre 
de pl us belle ..... 

Dans le ciel, la première étoile parait , et avec elle la lune, 
belle tache ronde et lumineuse. 

Elle s'arrête d 'abord comme hésitante, puis reprend sa 
course rapidement et monte, monte ... jusqu'au milieu du firma­
ment où, entourée de nombreuses étoiles scint illantes, elle luit 
de sa lueur b lafarde. G râce à sa clarté Jantomale, on peut 
apercevoir la forêt de pins limitant l'horizon et !"étang où elle 
vient se mire r , coq uette, avec les étoiles. Tout le reste est plongé 
dans une clarté indécise qui ne rend pas la forme des objets. 

Tout à coup, les échos de la forêt se ré ve illent. On entend des 
chuchotements effrayés, des rires étouffés, des petits cris jo yeux 
et le bruit léger de nombreux petits pas foulant l'herbe entre la 
forêt et l'étang. Ces bruits deviennent de plus en plus distincts, 
s'affermissent et l'on voit apparaître entre les roseaux, éclairés 
par la lune, une foule de petits lu tins, la tête grosse et le corps 
petit, les yeux luisants et malicieux dans lesquels viennent se 
mirer les rayons lunaires et qui deviennent ainsi autant de petits 
flambeaux. Ils se forment en rond et dansent joyeusement sur 
les nénuphars et les lotus . Ils chantent, ils sifflent, ils crient, 
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s 'interpellent gaîment. Le son des petites clochettes attachées au 
bout de leurs bonnets pointus, mêlé à la voix basse des gre­
nouilles, qui semblent prendre part à la tête, fo rment leur 
orc hestre ... 

Et le bal continue ... La foule des petits lutins s 'est dispersée 
maintenant dans les alentours de l'étang . Ils se roulen't dans 
l'herbe fine, sautent, co urent sans se fatiguer, grimpent sur le 
ro~eaux et, de là, plongent dans l'étang avec un petit «plouf» 

- -·--=-· - · 

Dessin de A. Ma rulli er, ~ l ève du cours de peinture. 

La foule des petits lutins s'est dispersée maintenant dans les alentours de l'étang ... 

retentissant. Sans souci, s 'adonnant entièrement à leur joie de 
v ivre, ils forment des groupes exubérants d 'où partent des éclats 
d'allégresse et de bonheur. 

Et la joyeuse réuni on se continue tort ava nt dans la nuit ... 
Bientôt la lune pâlit dans le ciel, et bon nombre d'étoiles se sont 
éteintes, quand soudain le premier coq chante. A ce cri, le bal des 
lutins cesse immédiatement, les clochettes ne se font plus 
entendre: seules, l.es grenouilles poursui vent leurs coassements 
mélan co liques ... Alors la tïoupe en goguette Yient se ranger 
près de l'étang et, de là, se tenant par la main , en bon ordre et 
chantant encore, mais avec moins d 'entrain, ils s 'enfoncent dans 
la fo rê t et disparaissent . .. 

JEA N VOUCOLOW. 



REGRET8 

rt mon chien mort . .. 

Tv n'es plus, compagnon de ma prime jeunesse .. . 

Et si je t'aimais bien, éloquent, ton regard 

Répondait pleinement à la franche caresse, 

Dont j'étais si soullent prodigue à ton égard. 

Passés les heureux jours où dans la solitude, 

Ensembl~ nous jouions dans mon beau Jardinet, 

Le temps où tu llenais dans ma chambre d'étude 

De mes bras disputer la place allee 'Minet. 

De naturel très doux, tv dellenais terrible 

Lorsque de moi quelqu'un tentait de s'approcher. 

Par ton regard, ta Voix, j'étais inaccessible 

rl qui de mon delloir \loufait me détacher. 

rlllec autrui pourtant de maintien si savllage, 

Obéissant à moi vite tu te rendais : 

rl peine entendais-tv ma Voix, qu'aussitôt sage, 

Frémissant à mes pieds, en rond tu te couchais. 

Les beaux jours, ici-bas, hélas! ne sont qu'un rêlle! 

Le plaisir de falloir dellait trop tôt finir; 

Mais sur mon dur chagrin, une lueur se lèlle: 

De toi, je garderai toujours le 8oullenir . 

. LUCIEN VELLA. 



g PASTEL 

L'EAu miroite dans son sein des maisons basses que panachent 
des palmiers dont la silhouette élancée s 'e tompe dans un 

azur légèrement ouaté .. 
A l'horizon , les mâts hauts et arqués des péniches pointent 

vers le ciel ... 
Un moricaud prend ses ébats dans l'eau jaune qui se froisse ... 

son rire s 'égrène en cascades claires ... l'eau est fraîche ... la 
caresse du soleil chaude . .. 

Une femme torte au teint bistre, les yeux mangés par le 
kohl, a la taille retenue par une large ceinture qui fait relever le 
bas de la robe et laisse voir de petits pieds, la cheville ornée d'un 
gros anneau d'argent. .. ses ongles peints d'une couleur vive de 
rouille font ressortir les rides de ses mains de laveuse . . . 

Elle finit de tremper ses radis ... elle appelle son petit qui 
ne veut pas se résoudre à sortir de l'eau ... il regrette la fraîcheur 
de l'eau, il hésite, puis se hasarde vers la berge en se cramponnant 
aux hautes herbes que la brise fait onduler et qui s 'avanc.ent en 
presqu'île sur la face moirée du canal .. . 

Au loin, un pont de ter unit les deux rives : l'une moderne est 
bordée de grands arbres, qui font bouger leurs ronds sur le 
macadam de la route, l'autre est une terre vallonnée, clairsemée 
de gourbis ... 

lei, la carcasse éventrée d 'une barque mi-enfouie dans la 
vase fait l'objet des rêveries d'une vache aux yeux tranquilles 
et doux ... 

Là , un énorme sycomore, aux branches noueuses et tordues, 
cou vre de son ombrage uil bassin en ciment. . . ' 

Tout près, une guinguette instal lée dans l'enclos d 'une masure 
délabrée sert de rendez-vous aux flâneurs du dimanche .. . 

Plus loin, sous un rustique toit de branches, un aral?e non­
chalamment assis, regarde d 'un œil distrait les bulles d'eau qui 
se forment dans son nargudé .. . tandis que l'onde du canal miroite 
dans son !Oein des maisons basses flanquées de hauts palmiers . 

Lmo 01 CONTESSINL 



LouRDES et ses environ~ turent principalemen t le centre de 
mes pérégrinations lors des grandes vacances de 1928. 

Cette visite m'a beaucoup plu ; j'en garde encore aujourd'hui 
un souvenir très vivant. 

Cette petite ville pyrénéenne, le lieu de pèlerinage par excel­
lence le plus fréquenté de nos jours, se trouve dans le creux d'une 
vallée stérile et inculte . En hiver, par suite des rigueurs de la 
saison, le nombre de pèlerins se raréfie, ce qui porte le chiffre 
des habitants de cette localité à 5000 âmes. Mais une fois la neige 
disparue, cette population augmente considérablement; car de 
tous les points du globe la foule des pèlerins y afflue pour y 
tro uver guérison. 

Lourd-es es: arrosée par une rivière d 'une couleur particulière, 
semblable à celle du vêtement que portait la Vierge lors de ses 
apparitior:s. Située au centre de la ville, sur une colline peu éle­
vée, l'église, dans son ensemble, a quelque chose des lignes de la 
basilique de Saint-Pierre de Rome ; son clocher d'une finesse 
extrême est un chef-d 'œuvre d'architecture; sa flèche s'élance 
avec grâce. vers le ciel tempéré; il est muni de cloches aux sons 
clairs· qui, à chaque heure du jour; épandent sur la ville le chant 
très doux de l'Ave Man·a . 

. Toute l'église est peinte en blanc , d'un blanc très pur, qui 
jette une note quasi éb louissante au milieu des maisons aux 
teintes grises qui l'entourent, expressif symbole de l'Immaculée 
Conception. D'une grande richesse, ce sanctuaire béni de la 
Vierge ne peut contenir parfois le flot immense des pénitents; 
aussi, aux belles époques, déborde-t-il de la net sur le parvis et 
le grand escalier de l'esplanade. Vue de la colline vo isi ne , cette 
foule semble un vrai tapis vivant, ou plutôt une mer dont les ondes 
lentement s 'avancent couvrant tout sous elles ... 

Derrière l'église se creuse la f-ameuse grotte .. o ù la Reine des 
Anges apparut dix-huit fois à la petite voyante Bernadette Sou­
birous. Aux parois de cette grotte sont suspepdus un nombre 
incalculable d'ex-votos, signes combien tou cha nts de la recon­
naissance publique. 

A l'entrée d'un chemin montant, proche de l'égli se, com mence 



le Calvaire ou chemin de la croix, qui ne se termine qu 'au som­
met d 'une co11ioe. Les personnages des différentes s tations sont 
en bronze et de grandeur o ature11e. A Lourdes, les processions 
se foot d'habitude vers les cinq heures du soir . J'y ai so uvent 
assisté; ce sont alors des heures inoubliables pendant lesque11es 

Photo A. Scurmann. 

Lourdes. - La Basilique (vue prise du Château). 

la foi la plus chancelante 
s'ex prime et s'affermit, 
!"espérance s'éclaire et 
la charité s'embrase et 
se dilate. Oh! qu'e11e 
es t impressi onnante et 
belle cette foule venue 
d'un peu partout et dont 
l 'â me a rdente et v i­
brante n 'a qu'une lao­
g ue pour c l a mer sa 
dé tresse et manifes ter 
la co nfian ce, a lo re; que 
le Dieu d 'a m our et des 
mi séri cordes, porté en 
procession, passe entre 
deux haies de misères 
humaines! N'est-ce pas 
revivre les scènes les 
plus é m o u van tes des 
premiers temps aposto­
liques, alorsqueJésusde 
Nazareth, à tra vers les 
bourgades de 1 a Judée 
et de la Galilée, semait 
bienfaits et pardo n ? ... 

Je n 'a i pas eu le bonheur d 'ê tre té moi n d 'un mi rac le, m ais 
au contact de cett e fot1le croyante e t priante, j'ai senti m on âme 
emportée dans le grand mouvement de sa ferveur, m ais surtout 
pénétrée de la présence sensib le d'une puissa nce souveraine, di­
v inement compatissan te et bon ne, car L ourdes, centre intense des 
pèlerinages religieux, est aussi la terre des miracles et de la divine 
Charité. 

JosE PH MANOU . 

~0: ... 



L 'AuROI<E naissante se lève et chasse de ses feux mystérieux 
les sombres voiles de la nuit; puis, sur une feuille humide 

de rosée, elle décou vre un cocon entr'ouvert. Le papillon d'un 
dernier effort brise sa fine enveloppe et s'envole jo yeux d 'être 
libre. 

D 'abord effra yé de tout ce qu'il voit, de-ci, de-là, il volette 
sans savoir où se 
poser. Mais, bien­
tôt la gaie et vive 
clarté du soleil, la 
beauté de la ver­
dure et des fleurs , 
la douce chanson 
d 'un filet d ' eau 
qui s 'argente J"é­
merve illent; sou­
dain, il arrêt~ le 
mouvement de ses 
ailes et se laisse 
emporter par le 
moelleux Zéph yr; 
mais le tri vo le 
enfant d'Eole le 
voulant enchanter 
davantage, J'en­
traîne charmé au­
dessus d'un bos­
quet de roses. 

Là, le papil­
lon mêle la féerie 
de ses couleurs à 
celle des fleurs , et 
par ses tournoie-

D~ssin de R. Marcinhès, élè1•e du cours de peinture. 

ments capricieux, les couvre de reflets d 'or. Tl en cherche la 
reine; et voilà que sur l'une d'entre elles enfin il s'arrête; mais 
il la quitte aussitôt pour une autre, d 'un rouge plus éclatant et 
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plus joli encore . Dressant alors ses antennes en aigrettes vers le 
saphir du ciel, il semble remercier Dieu de sa bonté pour les 
splendeurs de la n a ture; puis de ses pattes frê les, il écarte les 
pétales de la f1eur, et fait vibrer ses ai les a u soleil qui les co u vre 
d'un éblouissement de teintes m ag nifique s . Et clans un e anthère 
plongeant sa tr ompe avide il s'enivre de pollen. 

La rose sentant ce glaive s'e nf once r dans son sein, tressa ille 
et ve ut se renfermer 5Ur l' in:>ecte indiscret. Celui-ci, he ureux en 
ce t Eden enchanté, savoure le nectar qu ' il y puise. Dans ce t in s­
tant de silence, Zéph yr, les ca ressant to us deux de son souflle, les 
berce . Ivre de plaisir le pap ill o n s 'ar rê te, hés ite un in s tant , 
puis reprend so n vo l indécis. 

Mais Dieu , qui dans la n a ture règle to utes choses, fait durer 
quelques heures seulement, les insectes et les fleurs . Sentant ses 
ailes s 'alourdir, sa v ivac ité s'é teindre, comme au v ieillard pèse 
l'âge, le papill o n comprend que la mort impitoyable, l'environne 
de ses ailes sombres. Il veut alors revoir la rose qui lui avait fait 
g·pùter les délices de vivre. Comme la nuit éteignait les dernières 
lueurs du jour il la tro uve à moitié effeuillée et m ourante . 

Pleurant alors la n1 o rt d'une f1eur qui ornait s i bien la n a­
ture de a beauté et de son parfum, com me la première fois, s ur 
elle il se p ose ; et dans la nuit n o ire , alors que to ut est ombre et 
m ys tère, la brise torte et presque glacée des ténèbres emporte d'un 
seul coup et le dernier pét ale d 'un e rose empourprée et les restes 
fr o issés d'un jol i papillon. 

H o .El< !\1 \HCI lll~ S. 
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0 N célèbre cette a nn ée le cen tenaire du R oman tism e. Ce 
genre litt6raire que co ns ac ra l-lnnani n 'a cessé jusqu 'au·· 

jourd 'hui de s uscit er d'interm in ables po lém iq ues. P a r J'ampleur 
de son m o uve ment , par ce q u 'il apporta de no uvea u et parfo is 
d 'étrange dans la littérature fran ça ise , par ce qu'il révéla de 
hardi et parfo is de b url esq ue dans ses th éories, enfin p a r cc g ull 
su sci ta de querelles e t de dissensions, le Romanti s me va ut la 
peine q u 'on y revienn e. L 'éternel le guerre en tre le classicisme et 
Je romantisme n 'est pas près de finir. Elle durera tant qu ' il v 
aura des écri va ins préco ni san t la libe rt é com plète dans J'art, 
con tre ceux qui li ent la v it a lit é de cet art a u respect de cer ta in es 
lo is. En essayant le plus p oss ib le de n o us te nir loi n de la m ê lée. 
je tons un co up d 'œ il s ur J'ensemble d' un e question, don t J'intéJl:t 
sans cess·e v iva nt ne peut manquer de te nter notre curi os i­
té. E t d 'abord, co nsidéro ns J'h istoire litté r a ire elu début elu 
X IX< siècle. 

Lorsqu'en 1827 parut le drame de Crom w ell, un fris son d'aise 
fit bondir les pa rti sans - e t ils é taient nombreux - de l'éc o le 
ro mantique, a lors à ses déb uts. Dans un e véhém ente préf ace, 
Vi cto r fl ugo, é loq uemment, en réclamait et en justifiait les droits . 
Son discours, vé ritable manifes te, essaya it d'assembler, d'énoncer 
clairement les m otif<> de la v iolente ré ac ti o n co ntre l' éco le clas­
siq ue, et à son ab ri , les ro mantiques se re tra nchèrent en une posi­
ti on m a inten a nt ferme. Il s ava ient tro u vé le drapeau a utour duquel 
s 'assembler. L e ur doctrine étai t désor m a is o ffi c iellement consa­
crée. No us disons o fficiellem ent, ca r en somme elle datait d 'un 
peu plu s loin . R o manti q ue , qui le fut plus que J.-]. Rou sea u ? 
Et le R ené de C ha tea u briand est-il autre chose que le bréviaire 
de ce nou ve l é ta t d 'esprit? L a m_artine d 'autre part avait publié 
ses Jv!éditatio11s en 1 R2o ... Mais si on a voulu fixer le point ini­
ti a l à la date de 18 27, c'es t q u'a up aravant, au Romanti s m e, il man­
quait une ba nni è re . P a r sa préface de Crom w ell , Victor f lugo 
venait de la fou rnir . Cet é\·é ne m e nt m a rq ua le po int de 
départ 
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Que fut le Romantisme? On en a donné une quantité de défi­
nitions. Condensons-les en disant que ce fut une révolution totale 
dans la manière de sentir et d'exprimer. Et à cette révolution, 
parmi nombre d'excès et tout un fatras d'ouvrages sans réelle va­
leur littéraire, nous sommes redevables de quelques œuvres assu­
rées de durer. li s uffit , pour les évoquer, de citer les noms de Cha­
teaubriand, de Lamartine, de Hugo, de Vigny, de Musset ... On 
ne voulait plus, disait-on, de l'impénétrabilité de l'artisan classi­

Victor Hugo. 

que ou de la sèche ironie du 
XV IIIe siècle. La sensibilité, 
refoulée, réclamait ses droits. 
Le Romantisme porta son 
règne jusqu'à l'apogée. Il faut 
dire que l'état des esprits se 
prêtait à ce changement de 
conception. Au début de la 
Confession d 'tm enfant du 

siècle, Musset nous a laissé 
de clairvo yantes pages qui 
pourraient, sinon justifier, du 
moins expliquer cette explo­
sion soudaine de sensibilité 
exaspérée. Qu 'elle ait eu de 
l~tcheuses conséquences sur 
la mentalité du xrxe siècle, 
il n'en faut point trop douter. 
li en est toujours ainsi quand 
les sens l'emportent sur 
l'esprit. 

Le XVIe siècle fut celui de la Renaissance, celui du retour 
aux traditions littéraires des auteurs de l'Antiquité. Le XV II< 
hérita de ses disciplines, mais y ajouta la note chrétienne qui man­
quait : ce fut le siècle de la raison, de l'équilibre, de l'ordre 
harmonieux. Arriva le XVIW dont le <<philosophisme ll sapa 
l'œuvre des précédents et prépara la Révolution. Celle-ci mar­
qua l'affranchissement brutal de l'individu. La personnalité s ' isola . 
De cette brusque liberté naquit le Romantisme qui, en quelque 
sorte, peut être considéré comme fils de la Révolution. Brisant 
les cadres du classicisme, on rompit avec une tradition, où l'esprit 
surtout, occupait la première place. L'imagination et la sensibilité 
tiennent leur revanche. Les esprits commencent par subir un tra-



va il la tent. E t b ru sq uement to ut écla te . L e n ou vea u co urant es t 
s i for t q u'il emp o rt e to ut deva nt lui e t co uvre la vo ix des ra res 
pa rti sans d' un class icis me q ui ch ance ll e. L e Ho m anti s me tri o m­
pha it s ur to ut e la li g ne , so ul eva nt l' e nth o us ias me de ce que le 
pays com pt a it de plus vit a l : la jeun esse. Ce ll e-c i é tait devenue 
exc lu s ive 111 ent r oma nti q ue. 

De mag nifiq ues ta lent s se rvent la nouve ll e ca use: un C ha tea u­
br iand lui p rê te la m ag ie de so n s ty le , un L amar tin e lui donn e 
le ch a r me e t la cade nce de ses ve rs, un ! lugo, la ri chesse de so n 
ve rbe . . . L es jeun es sa lu ent 
leu rs nouvea ux m aît res . Le 
R om anti s me es t a u zénith de 
la g lo ire . 

Il co m pte, cependa nL des 
adve rsa ires ac h arn és. A uss i 
co mpreno nO'-no us le co nt en­
te ment ca usé pa r l'a pp a riti on 
de la p réface de C ro m well. 
A ceux q ui leur rep roch a ient 
l'absence de log iq ue dans 
leurs d iscussio ns, les R o ma n­
tiq ues trouva ient là de q uoi 
répo ndre p ar des a rg uments 
de r a iso n . L a lutte devena it 
sé ri euse . E ll e a ll a it se prolo n­
g er lo ng temps, d 'a ut ant plus 
q ue, da ns to us les do ma ines 
de l'a rt , un e pl éiade de nou-
vea u x t a l e nt s s'a ffirm ent. Lama rtin e. 

V ig ny et Mu sse t se jo igne nt 
au gro up e de poés ie ; Dum as pe re, Ba lzac et Georges Sa nd 
do nn e nt les nouve ll es fo r m ul es d u ro ma n ; Augus ti r, Thi erry 
et Mi chele t a ppor tent leu rs co ncep ti o ns de l'h is toire; Delac ro ix, 
Deve ri a, Dav id d'A nge rs réag issent con t re les mét hodes de la 
peintu re e t de la sc ulpture class ique ; la cr iti q ue es t co mpl è teme nt 
reno uvelée par Sa int e- Be uve . 

Ju sq u'e n t8)o, la ba lance ma rq ue to uj o urs en fave ur d u 
Homan tis me . Passé ce tte da te , il perd pe u à peu de so n créd it 
Les excès de tous genres q u i e n ava ient r és ulté l' épui sent U ne 
réac ti on en se ns co ntr a ire ce tte fo is, se fa it da ns les esprit s 
L 'i m ag in a ti on vo it ses dro its s ing uliè re ment ré tréc is L a sens i­
b ilité fa it pl ace à l'i nte llec tu a li sm e. D' autres éco les se fo nde nt 
L e sy mbo lism e, le réa lis me, le n atura lis me app ortent de nouvelles 
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doctrines li!lé raires. On est saturé d'œuvres déclamatoires et 
lyriques, ·de ce continuel affichage de la personnalité . L'esprit 
scientifique et ob jectif va tout primer . 

Chateaubriand était mort. Lamartine avait voué ses dernières 
années à la politique . Hu go prenait une allure de prophète, de 
philosophe et de guide social. Musset , dans ses Lettres de Dupuis 
à Colonnel, avait spirituellement raillé la doctrine de sa jeunesse . 
Les derniers vestiges de la poés ie romantique cédaient devant le 
Parnasse et le symbolisme naissants. Le XIX" siècle, après avoir 
v u l'éclat du so leil r omantique , achevait d 'en vo ir luire l'ultime 
rayon. 

Le R o mantisme fut une révo lution to ta le au sens littéraire 
et moral du mot. Il modifia la fa ço n de voir, de sentir, de toute 
une géM:ration. Nombre d'excès en résultèrent , desquels sortirent 
des œuvres étranges, oubliées à juste titre aujourd 'hui. On pour­
rait mê me dire que, s i les œ uvres de ceux que nous appelons les 
grands roma ntiques subsistent encore, c'est qu'elles sont en 
réalité classiques , soi t par la forme , soit dans le fond. Rien ne 
dure que ce qui se base s ur d 'éternelles lois! ... 

E .\\ILE AMAD . 
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LE PATER 

'Notre Père des Cieux, écoute la prière 

D'un· enfant qui pour mère, ô Jésus, a ta Mère ; 

Que ton nom soit béni par mon cœur encor bon , 

Par ma timide voix et ma faible raison 

~e, Roi majestueux, ton bras puissant s'étende 

Sur l'homme qui défend que nul ne le commande 

Que ta volonté, pain supersubstantiel, 

Se fasse pleinement ici-bas comme av ciel ; 

7-l..ujourd'hvi, donne-moi , p our saine nourriture , 

A mon cœur inconstant la bonté, la droiture 

A mon débile esprit la sainte vérité ; 

A mon âme alanguie et force et pureté, 

Avec ton corps, ton sang, ton âme, tout Toi-même, 

Pour que de plus en plus , ô mon Jésus, je T'aime. 

j)j je t'offense encor, pardonne mon péché, 

Puisque j'ai pardonné comme tu l'as prêché 

Dans la tentation ne permets que j e tombe : 

Porte-moi dans ton cœur, car sans toi je s uccombe 

Délivre-moi du mal, tant qu'au vallon d'exil 

Je devrai pour Ton nom souffrir. 

7'-l..insi soit-il. 

F.M. R. 



~~~~~ 
D Les Chants du Soir D 

~E@@=~~~~ 
l. 

0 rose, pourquoi répands-tu ce déchirant parfum? ... 

Est-il donc un vent mystérieux qui arrache ton soufile pour 

l'emporter aux cieux? ... 

Pourquoi languir ainsi sur ta tige inclinée, alors que ce soir 
tout rempli de douceurs, semble offrir des joies d'une éternelle 

durée? 

Faudrait-il, pour te rendre ta prem~ère fraîcheur, un air plus 

léger et plus caressant, un air qui viendrait du prestigieux pays 

des fleurs et qui te rajeunirait durant quelques instants? ... 

Tu t'inclines toujours, et tes feuilles tombent, tandis que de 

la pénombre s'échappent tour à tour des voix implorantes aux 

accen ts si émus que le chêne en frissonne, ct que, dans son nid, 

l'oiseau réveil lé par ces bruits de l'ombre, frémit à son tour et 

se fait plus petit! ... 

Pauvre rose, tu pars ce soir, mais, regarde, bien des choses 
s 'en vont avec toi ... La nature, d 'ordinaire si joyeuse, s'est 

plongée dans le noir, et les fleurs qui t 'environnent s'inclinent 

toutes à la fois ... 

Plus un chant dans l'air, rien que des voix basses qui 

murmurent et paraissent se consulter à travers J'immense 

espace ... 

Pour consoler la nature qui pleure et lui rendre un peu de 
gaîté, que ne reste-t-il, ô rose, un peu de ton parfum?! . .. 

II. 

Tu chantes encore, petit oiseau? ... 

Regarde, le jour faiblit, et dans le lointain espace, le soir 

s'approfondit. .. 
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T u ch a nt es .. . M a is ne sens-tu p as q ue so us to i la 01 anche 

déjà fr é m it , et q ue la ca resse de la brise p a r aî t plu s a lo u r die ? .. . 

V o is, le du vet to m be d e ta pe tit e po itrine, tes gazo uill e m e nt s 

se mblent h és iter .. . e te sens-tu p as fa ti g ué. e t to n so uffl e n e 

s' es t-il pas épui sé d a ns ta gorge s i fin e? . . . 

Tu ch a nt es .. . M a is n 'enten ds- tu pas ces éch os m ys té ri e u x 

g ui se pe rd e nt a u lo in , e t ces so upirs s 'exh a lant to ut a ut o ur d e 

to i. . . Ces s enteurs ves péra les ne t 'eni vrent do nc p as ? .. . 

C epe ndant ton ch a nt s 'a d o ucit , sera is-tu do nc joyeu x? .. . 

Que peux-tu bi e n ch a nt e r , bel o ise a u ... un ê tre plu s bea u q ue 

to i, in vis ib lt: à m es yeu x? . .. 

T es a iles a ura ient- e lles tr a·,r ersé q ue lq ues bea u x p·ays ! . . . 

un d o ux so u venir t' a urait-il rempli de b o nh e ur ? ... P o urq uo i ce 

ch ant d o lent entrecoupé de so upirs ? .. . Y a ura it- il q ue lq ues 

d és irs en to n cœ ur ? ... 

T a voi x s 'a ffa ib lit to uj o u rs , e t le cie l là- h a ut co mm e nce à se 
fa ire n o ir . . . c' es t do n c vers lui que m o nt e to n ch a nt ce so ir ? . . . 

R ega r de, to ut se ta it mai nten a nt. .. to ut r epose ... to ut 

do rt ... 

Tu ne ch a ntes plm;, petit o isea u ?! ... 

UMBERTO A L T lERI. 
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():::~j Au bm·d de f'hori~un 
L'aurore qui se lève 
l<. é'1•eille Le buisson 
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Et redore La g rève . 

Et sur un arbrisseau 
L'œil ébloui découvre, 
Cac hé sous Le 1·ameau, 
U n cocon qui s'entr'ouvre . 

En un dentirr e_[Jo rt 
Le papillon Le brise 
Et doucement il sort, 
1 f um e L'air qui Le g rùe. 

IL s'envole ga iem ent ; 
iv! ais, craintif il se pose 
Bien délicatement 
S ur une fmîche rose . 

De L' or de son pullen 
Cet être ailé veut 1•iv re ... 
0 ra'vissanl Eden 
Dont le pa1jum L' enivre! 

Puis, dans L' air prend son vo l, 
Sur d'autres fl eurs voltige, 
Et repart comme un f ol , 
Que saisit le vertige . .. 

,\lais le jour baisse el .fuit, 
L 'ombre gagne la terre, 
L a nuit étei11t le bruit 
Et s'emplit de mystère. 

L e papillon se meurt . .. 
IL veut 1·evoi1· la 1·ose, 
1 l é/as! la pauvre fleur 
Sur sa lige est déclose 1 . .. 

Puis un sou.Dle a passé 
Emportant un pét<"Jle 
D e rose el L'aile pâle 
D 'un papillon froissé. 

ZAKI WASFY. 6 

(1) Ce petit poème a été inspiré par Le Papillou d e N . R . NAR CINH ÈS. 
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a u Sa l a mleck . 

savons beaucoup regretté notre abse nce lo rs de la 

réception des Marins du Duquesne, par n o~ Maîtres, 
à la Campagne du Collège . 

D'après des échos et le progra mme de circo n­

stance, nous avons appris que 200 marins fran ça is , 

accompagnés de leurs o rfi ciers e t sous-officiers, 

prirent part à r.ette intéressa nte fê te sportive. 

li y eut des courses va riées qui ne manquèrent pas de charme 

et d'imprév u : cou rse de 100 mètres, cù urse en sac, co urse à 3 

pieds, course de 200 m. course des aveugles, co urse à c loche-pi ed, 
chevauchée idéale , brouette humaine, co urse à r e lai s, ch a ise à 

porteurs, 8o m. haie!3, puis un mat ch de basket- bail, e t tra ct io n 
à la corde. 

Trois heures de rires , de distractions sa in es, de gaî té 
franche , dans ce cadre unique qu'est le ch a mp de sport de la vi lla 

Saint-J ean-Baptiste . 

Mais après la fatigue, le réconfor t. 

Dans une des cours d 'honneur de la pro p r ié té, sous des om­

brages frais, quatre longues tables avaient é té dressées et s ura­

bondamment chargées pour un succulent go ùter ; c'est a lors que 

la joie rasséréna un temps le front de ces braves enfants de 

la Marine française , encore sous le co up de la perte réce nte de 

leur commandant, un vrai cœur de père , et de plus ieurs de leurs 
ca marades emportés par des fièvres su r la funeste côte de s 

Somalis. 



/ 

1 
Le Commandant Brohan au collège Saint-Marc. Ph oto Ca lvi. 

Les marins du "Duquesne" au Salamlek, Photo Calvi. 



- ï7-

A ussi quittèrent-ils la Campagne qui les avai t si bien reçus, 
en remerciant chaleureusement les Frères de leur accueil si fra­
ternel et si fran ça is . 

Deux jours après, le 26 juillet, le Commandant du Duquesne 
câblait , à Monsieur le Consul de France, le télégramme s uiva nt : 

Consul de France Alexandrie. 

Vous prie de transmettre à tous groupements français notamment à l'Union 

des Anciens Combattants et aux Frères des Ecoles Chrétiennes l'expression de 

notre gratitude pour l'accueil amical réservé au «Duquesne». Veuillez agréer person­

néllement mes remerciements et mes meilleurs I'Œux. 

Commandant Duquesne. 

Un coi n de la Campagne. 



La Rentrée Scolaire. 

I .~IPLACABLEME T chaude et lourde cette journée du 3 septembre 
qui nous voyait revenir au Collège après deux mois d'absence . 

• \1ais la joie de retrouver nos anciens maîtres et nos chers camara­
des, la joie aussi de revoir les murs clairs de nos classes spacieuses, 
ou vertes si largement à la brise de mer, ne permit pas au temps, 
si inclément qu'il fût, de nous faire sentir la moindre de ses 
morsures. 

Aussi quel mouvement et quelle rumeur dans les longs et 

Vue gé néra le du coll ège Saint-Marc. Photo Cain 

vastes corridors! quelle animation dans les cours !'emblables à 
d ' immenses volières heureuses de retrouver leurs bruits d 'ailes et 
leurs chansons! 

En moins d'une heure, près d'un millier d'élèves repeuplaient 
le Collège, allant de-ci, de-là, le sourire sur les lèvres, mais au 
cœur portant cette anxiété douce de l'étudiant qui, après une bonne 
année scolaire couronnée d 'un beau succès, est sur le point de 
franchir le seuil d 'une classe nouvelle. Comme il a hüte de pren­
dre contact avec ce monde, entrevu déjà dans ses rêves, et qui, 
désormais, sera sa famille ... Ah! ce monde, il le connaît bien 
en partie, mais que de coins et de recoins encore pleins de 
m ystèl'e ... 
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Enfiq la cloc h e a retenti, et ces centaines de groupes, en con­
versation si variée, s 'ébranle nt pour former de nombreux cou:-ants 
qui évoluent et s'écoulent pour disparaître daDs leur classe 
respective . 

Les cours rede viennent désertes ... seuls, les arbres aux jeunes 
frondaisons, un motnent étonnés de voir tant de monde et d 'en­
tendre tant de bruits, se remettent à balancer leurs tiges, et à 
faire chanter leurs feuilles lumineuses de soleil. 

·::: .. :::··:::·~::~::·~::· ·: ::··:::·: ::··:::··::: .. :::··:::··: ::··:::··:: :·~::·:::··:::·:::··:::··:::··: ::··:::··:::·:::·~::·:::·:::··:::··:::··::: .. ::: .. :::··::: .. :::·(:·~::··:::··:::··::: .. :::·(:·:::· 

Une halte spirituelle. 

N ous conna issions déjà la parole chaude et entraînante du 
R.P. Paul E ugène Trn.J DEL, O. F.M . pour l' avoir entendue 

lors du vibrant panégyrique gull fit, l'année dernière, à la 
gloire de la grande héroïne de France, sainte Jeanne d 'Arc. Aussi 
!"annonce de sa venue parmi nous, fut-elle vivement applaudie, 

surto ut quand nous apprîmes qu'il y veni'lit en apôtre dévoué, 
épris de nos âmes qu'i l voulait régénérer et fortifier, et par là, 
relancer sur les sen ti ers ardus de la perfection chrétienne. 

Oh! ces vo ies du sa lut , comme la jeunesse est tentée trop 
souvent de les qui tt er: elles sont si rudes parfois! alors que, tout 
auprès, s 'ouvrent les voies larges et fleuries d'une vie commode 
et facile, d 'une vie a ux mirages si charmeurs que nnlgré les 
premières désillusions d'un âge sans expérience, on s'y laisse 

prendre sans trop de difficulté! ... 

C'est afin de nous mettre en garde contre ces appas menteurs, 
et nou faire comprendre la nécessité d 'être de plus en plus tout 
à Dieu, que le R. P. 'frudel nous a retracé , en des tableaux 
saisissants et pratiques, les dogmes principaux de la religion 

chrétienne: nous l'en remercions sincèrement. 

Nous prions le Seigneur de bénir le fécond apostolat de cette 
~tme vaillanle et ::u·dente qu 'est le R.P. Trudel, et si possible le 
ramener souvent, très sou vent, au milieu de la jeunesse alexan­
drine qui consen·e de ses prédications un s ouvenir agréable et 

bienfaisant. 
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L'Inauguration du nouveau Stade. 

L E q novembre dernier, le merveilleux Stade moderne 
d 'Alexandrie ouvrait enfin ses portes, au public. 

Cette inaugurafion fut grandiose. 
La brillante cérémonie s 'est déroulée en présence de Sa Ma­

jesté le Roi, assistée de ses principaux Ministres et Chambellans. 
Rien de plus impressionnant que la grande manifestation des 

6.ooo athlètes de toutes les Institutions scolaires de la ville, que 
leurs costumes et leurs drapeaux distinguaient suffisamment aux 
IO.ooo spectateurs saisis d'admiration. 

Photo Dorès. 

Pendant fa lecture du discours de S.E. le gouverneur d'A lexandrie à S.M. Ie Roi Fouad I 01•• 

Ces athlètes défilèrent elevant la loge roya le, et saluèrent le 
souverain, puis développèrent leurs sectious de façon à couvrir 
une arène de ;oo mètres de piste. 

Après le discours du Président de la Commission municipale , 
et la déclaration, par Sa Majesté, de l'ouverture du Stade, les 
gymnastes quittèrent le stand et gagnèrent leurs tribunes. 

C'est alors que se succédèrent dans un ordre parfa it, la belle 
série des numéros de cet intéressant programme de choix que les 
Jeux Ol ympiques même pourraient envier. 

On applaudit chaleureusement aux di vers concours organisés 
par l'U nion sportive égyptienne, à la démonstration des mouve-
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ments d'ensemble des élèves des Ecoles elu Gouvernement, à la 

sensationnelle rencontre de foot-ball pour la <<Coupe du Stade 

d 'Alexandrie n, aux différentes courses: depuis les 1.600 m. p o u1 

athlètes professionnels jusq u'aux 6o m. pour débutants âgés de 

m o ins de 12 ans. 

Entre temps, on po uYa it admirer la v igueur et la souplesse 

des champions du poids, du disque et du jave lot . 

Le dernier numéro qui réclamait la complicité des ténèbres, 

eut lieu très ta rd; ce {ut une gymkana exécutée par la Police mon · 

.ee d 'Alexandrie: en tout 48 cava liers. 

Parmi les multiples rense ignements fo urnis par les feuilles 

Photo Dorès . 
S . M. le Roi Fouad (co·, entouré de ses ministres. 

publiques, sur l'imposante s tructure de ce stade moderne, n o us 

glanons ce qui suit: 

Ce stade, construit s tyle gréco- romain, a coûté LE. Ioo.ooo; 

les plafonds et les parquets de la loge royale !'Ont de vérita­

bles trava ux d 'art en m osaïq ue; 

la tribune de la R e ine , en s tyle Louis XIV, co mprend un 
pavillon et deux véra nda s; 

un s uperbe escalier e n marbre blanc relie le salon du Roi à 
celui de !a Reine; 

les deux tribunes à droite et à gauche de la tribune roya le, 

peuvent contenir 2.ooo per~onnes , et sont réservées, l'une aux 
in v ités de marque, l'autre à la presse et au jury; 

à l'extrême gauche du pa villon d 'honneur s 'élèvent les tri­

bunes des athlètes, pourvues de c inquante salles de bain avec 
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dépendances: chambres de toilette et vestiaires, salle de massage, 
cabinet de lecture, ct un vaste salon de réception; 

Enfin les tribunes publiques de 1'", 
occupent le reste de l'amphithéâtre. 

2 n1 e , 

Le lendemain de cette fête splendide où avaient figuré 400 

de nos meilleurs g y mnaste!O, le C . F. Directeur du Collège recevait 
la lettre sui vante: 

MUNICIPALITÉ D'ALEXANDRIE 

BUREAU DU DIRECTEUR G~N~RAL 
Alexandrie, le 20 Novembre 19 29. 

N° 38 2/29 

Le Très Cher Frère Directeur 

des Ecoles des Frères. 

Chatby. 

Très cher Frère, 

Je m'empresse de vous exprimer mes remerciements chaleureux pour le 

concours que les Elèves des Ecoles des Frères ont si efficacement apporté à la 

Municipalité à l'occasion de l'Inauguration du Stade d 'Alexandrie. 

Par leur allure, l'ordre qui a présidé à leur défilé, leur enthousiasme, les 

élèves de vos Ecoles ont forcé l'admiration de toute l'assistance, assurant ainsi à 

la solennité un magnifique éclat. 

En vo us réitérant mes remerciements, permettez-moi d'y joindre mes féli­

citations personnelles. 

Veuillez agréer, Très Cher Frère, l'assurance de ma considération très 

distinguée et de mes sentiments les meilleurs. 

Le Directeur Général : 

A. SEDDIK. 



Célimène au Collège 

3 0 Ian v ler 193 0. 

« Parbleu, dit le meunier, est bien fou du cerveau 

Qui prétend conten ter tout le monde et son père ! » 

LA Fo~TAINF. 

Qui, Célimène au Collège. Et honni soit qui mal y pense! ... 
Car certains, paraît-il, à cette nouvelle, «se sont souvenus, 

ont comparé et ont souri! .. . n Grand bien leur fasse! <<Les occa­
sions de rire, en effet, ne sont pas si nombreuses qu'on en laisse 
perdre quelqu'une. >> Le rire est toujours bienfaisant, à moins 
qu'il ne soit jaune, auquel cas nous ne pouvons rien, la jaunisse 
relevant de la Faculté. Nous aussi<< nous nous sommes souvenus, 
avons comparé et avons ri net de bon cœur, je vous assure. Que 
souhaiter de mieux ? ... Dès lors que tout le monde est content, 
il n'y a plus qu 'à tirer le rideau; la comédie est jouée. 

Or donc, en cette après-midi du jeudi 30 janvier dernier, 
Célimène ou plutô t Mme Cécile SoREL, comtesse DE SÉGUR, et sa 
troupe arrivaient au Collège- à la vérité passablement en retard 
sur l'horaire prévu. Et comme l'exactitude est la politesse des rois, 
d 'aucuns s'étonnaient que cette reine de théâtre fit exception . Mais 
comme toujours, ·l'exception confirme la règle . Et l'on apprenait 
dans les coulisses que le chemin fort court de l'Alhambra à 
Chatby avait été semé de chausse-trapes et d 'embûches et que la 
course de 1'1-fotel Cecil à Saint-Marc . n'avait été qu 'une course 
d 'obstacles. Motif de plus de remercier ,V\me Cécile SoREL d'avoir 
accepté, malgré les difficultés , de donner cette représentation du 
Misanthrope aux élèves du Collège . Nous la remercions également 
de l'honneur fait à notre modeste scène qui aura ainsi vu repré­
senter le chef-d 'œuvre de Molière avec, comme interprète, la 
prestigieuse artiste qui a le mieux incarné dans ces derniers 
temps l'héroïne du grand comiq ue. 

Venus costumés, les acteurs peuvent heureusement paraît re 
en scène tout de suite . 

Voici la distribution des rôles: 

Alceste .. • . 

Philinte ... 

Oronte ...• 

Célimène •. 
Eliante •.• 

Arsinoé •.. 

Acaste •••• 

LoUIS RAVET, ex-pensionnaire de la Comédie-Française. 
JEAN Poe 

JACK DARO)' - PIERRE SENTÈS 

CÉCILE SoREL, sociétaire de la Comédie-Française. 
GER~IAINE DELBAT 1 Cli tandre . . . ALAIN LE GuYROS 
HÉLÈNE DuRIEZ Basque • . • • R ENÉE DANDRY 

JACK DAROY Du Bois . . • P IERRE SENTÈS 



!l'lw• CÉCILE SOREL dans le rôle de Célimène, 
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La pièce, bien connue de tous, est fort diversement appréciée 
quant à la portée des personnages. 

Est-ce la souriante philosophie de Phi lin te qu'il convient d'ap­
prouver ou l'intransigeance bourrue d 'Alceste? 

Dans une magistrale conférence faite l'an dernier sur la même 
pièce et au même endroit, M. Gustave l\lliCHAUT, professeur en 
Sorbonne, nous avait invités d'une façon fort pressante, à chaus­
ser les pantoufles de l'accommodant Philinte, tout en discrédi­
tant l'extrémisme vertueux d 'Alceste. 

Peut-être, entre ces jugements tranchés , est-il permis d'avoir 
une opinion moyenne et de prendre en chacun ce qu'il a de bon 
tout en rejetant les outrances. De toute manière, c'est pour nous 
une occasion précieuse de nous faire une opinion motivée sur les 
intentions de Molière qui sont assez difficiles à démêler. Au 
demeurant chacun a pleine liberté d'interprétation. 

Le rideau s'ouvre d'abord pour rJermettre d'annoncer que le 
comte Guillaume DE SÉGUR, subitement reparti en France pour 
raison de famille, ne pourra jouer le rôle d'Oronte. Au premier 
acte, M. DAROY le remplacera et au dernier M. SENTÈS. 

Et la pièce commence tout de suite après. 

M. Louis RAVET, dans son costume sombre aux discrets 
rubans verts, personnifie un Alceste imposant et trop digne aux 
yeux de ceux qui le voudraient burle::que. Visiblement il en im­
pose au souriant Philinte qui se fait déférent et s 'effa ce devant 
son incommode mais impressionnant ami. Sa belle voix de basse 
ajoute encore à l'effet; les outrances du texte ne passent guère 
la rampe, roulées quelles sont dans le flot des répliques, au 
demeurant fort justes en principe . 

M. Michaut aurait-il donc raison et les acteurs, consciem­
ment ou non, trahiraient-ils lolière pour faire d 'Alceste un per­
sonnage sympathique à tout prix? ll est permis de le croire sans 
pour cela cesser de louer le jeu remarquable et même pathétique 
de J'acteur. On souffre de voir Alceste aux prises avec cette 
::oquette de Célimène et parfois la comédie se mue en tragédie. 
Mais aussi que va-t-il faire dans cette galère? Pourquoi ne brigue­
t-il pas la main de cette Eliante qui ne manque point d 'inclination 
pour lui? Mystère. « Le cœur a des raisons que la raison ne 
connaît pas n, dirait Pascal. 

Du reste, en dépit de son train de vie qu'elle affectionne et 
qu'elle ne veut point quitter, Célimène n'est pas sans aimer un 
peu son atrabilaire soupirant. Cela se remarque fort bien au 
cinquième acte quand Acaste lit son fameux bilkt. Indifférente 



à l'effet produit sur les autres, elle surveille avec anxiété, du 
coin de l'œil, l'effet produit sur l'homme aux rubans verts. 

Aussi lui dit-elle quelque temps après: 

j 'ai des autres ici méprisé le courroux, 

J\rfais je tombe d'accord de mon crime envers vous. 

La portée de sa conduite dépasse donc ses intentions . 

Alceste, en définitive, qui a pour ami un homme si différent 
de lui par son ca­
ractère et ses goù ts 
et qui se fait 
aimer, à la fois, 
d 'une coquette, 
d'une prude et 
de la (< sincère n 
Eliante, ne peut 
donc être complè­
tement antipathi­
que . Pardonnons 
donc à l'a cteur qui 
tient sa place. de 
le faire trop sym­
pathique. 

En ta ce de 
lui, M. Jean Poe 
traduit to rt bien 
la philosophie 
désabusée de Phi-
linte - aux em­
brassades et aux 
compliments faci­
les- pour qui 
les témoignages 
extérieurs de sym­
pathie sont de fort 
peu de prix . Les 

l\1. Louis Ravet. 

bourrades d'Alceste ne l'empêcheront pas de lui conserver so n 
amitié, malgré tout, jusqu 'à la fin . Le dernier mot dans la 
bouche de Philinte- et aussi le dernier de la pièce - est en 
effet pour Alceste : 

Allo11s, madame, allons employe,· tou te chose 
Pour rompre le dessein que son cœur se propose. 
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Peut-être pourrait-il accentuer davantage son opposition aux 
propos outrés du Misanthrope . 

L'apparition de Célimène sur la scène, au deuxième acte, fait 
sensation . D'ailleurs, tout a été dit sur le jeu sans pareil de cette 
incomparable artiste qu'est Mme Cécile SoKEL, pour que nous 
tentions seulement de balbutier quelques vagues appréciations. 
Comme l'a fort justement écrit Léon Daudet , «ce n 'es t pas une 
interprétation, c'est une métempsycose.» Jous nous sentons tout 
à coup transportés -par cette belle page d'histoire littéraire 
reconstituée sous nos yeux- dans un vrai salon du XV!l• siècle, 
sans pouvoir résister à l'illusio n. L'esprit caustique de Célimène, 
au milieu dè sa cour qui l'a pprouve, emporte tous les suffrages, 
par la magie du verbe, de l'entrain et de la perpétuelle jeunesse 
de Mm e Cécile Sorel. 

Par deux fois elle avoue trente ans, vieillissant de dix ans 
la Célimène de Molière : 

L 'âge amènera tout et ce n'est pas le lemps, 
Madame, conune on sait , d'être prude 3z trente ans, 

dit-elle à Arsinoé. 

La solitude effraye une âme de trente ans, 

répond-elle plus lo in à Alceste. 

\.oncession inutile . Telle cette prêtresse de llathor dont Lu cie 
Delarue- Mardrus nous conte la fabuleuse hi s to ire dans son 
roman d'Amanit , Mm• Cécile Sorel a tro uvé le secret d 'un éternel 
printemps. 

De son côté, M 11 • Germaine DELBAT n'a pas eu beau·co up d 'ef­
forts à taire pour attirer toutes les sympathies à la << sincère 
Eliante >J. Entre le r ô le éclatant et ta pageur de Célimène et celui, 
plutôt ingrat, d 'Arsinoé, Eliante perso nnifie la sagesse calme, 
alliée à la bonté et à la sincérité . . M 11 e Germaine Del bat lui a prêt é 
avec bonheur le charme de sa jeunesse et de sa grâce. 

La prude Arsinoé a trouvé en Mme Hélène Du RIEZ une inca r­
nation parfaite : vêtements sombres, col montant, manchon pro­
tecteur, air pin::é et faussement modeste , coup d'œil sournois . 
dépité et méchant, tout contribue à faire d'Arsinoé une sœur 

jumelle de Tartufe . 
M. Jack DAROY, dans Oronte au premier acte et Acaste dans 

les suivants a, tour à tour , personnifié avec bonheur le co urtisan­
poète, blessé dans son orgueil par la franchise d 'A lceste et incar­
né la fatuité du petit marquis qui se croit irrésistible. 

M . Alain LE G uvRos a parfaitement tenu le rô le de C!itandre, 
petit marquis poseur et prompt aux révérences . 
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M . Pierre SENTÈS a été, dans le personnage de Du Bois, un 
valet plein d'allure. 

Enfin M 11 e DANDRY, costumée en valet de Célimène, n 'a pas 
failli à son rôle. 

La dernière réplique donnée, les acteurs sont longuement 
ovationnés et applaudis . Il faut croire que ces applaudissements 
et J'attention prêtée durant toute la pièce ne leur ont pas été dé­
sagréables, puisque M me Cécile SoREL faisait , deux jours plus 
tard, ces déclarations à un journal local: 

cc Priée de jouer Le Misanthrope au co llège Saint-Marc, devant 
des centaines d'élèves appartenant à des races et à des religions 
di ve rses, je me suis rendu compte, pour la première tois, à quel 
haut degré Je génie de Molière avait un caractère international. 

<< Cet auditoire d 'enfants, d'adolescents et de Frères, frémis­
sant,· attentif, religieusement silencieux, a fait dans mon esprit 
une impression ineffaçable. Je ne me souviens pas d'en avoir, au 
cours de ma carrière, cependant longut:, ressenti d 'aussi forte.» 
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Confére nces. 

La voie d'enfance de Ste Thérèse de l'Enfant .. Jésus 
par le R. P. MARIE-AMAND 

13 décembre 1929. 

--- ··---

L E R .P MARIE-A:\I AND, Carme déchaus~é, Vice-Pos.tul a teu r 
de la ca use de béa tifi ca t iO n de Ste 1 hérèse d~ 1 Enfan t­

J és us a bien vo ulu fa ire, en passant par Alex and ri e, un e co nférence 
aux é lèves ca th o liques des premières classes du Co ll ège. 

Parti culi è rement renseigné- et en bonne place pour l'être ­
s ur la vie et les ve rtu s de S te Thérèse de l'Enfa nt- Jés us, c'es t de 
la gra nde« petite ll sa inte -si l'on peut dire - q u' il parla une 
he ure durant . 

Sai~te Th érèse d'A vil a, la réforma tri ce du Carmel, nous pa rl e 
d 'un e de ses v is io ns o ù e lle co nt empl a J és us dans le se in d u Père, 
ce li eu de béa titu de où nous repose ro ns pe nd a nt l'étern it é. Entrer 
dans ce be rcea u de béa titud e par la voie d 'enfance, telle fut la 
voca ti on de S te Thérèse de l'E nfant-J és us. 

Cet te vo ie d'e nf ance, e lle ne l'a pas in ventée; S ' Thomas , 
S'Bonaventure et bien d 'autres docteurs en avaient parlé avan t 
e ll e. M . Olier a mê me composé un li vre sur ce s uj et. Mais elle 
no us ~..t présenté cett e vo ie d'une fa ço n quasi no uve ll e e t a reç u 
pour ce la une grâce spéc ia le . 

Cert a in s o nt parlé de génie il so n suj et i c'es t abs urd e. D'au­
tres l'o nt ap pelée poète i abs urd e éga le ment. Et co mm ent p-t-on 
osé la com pare r à la gra nde S te Thérèse ? 

Comme elle le disait e lle-mê me: << Il faut des a ig les qui pl a­
nen t e t des co lo mbes q ui rouco ulent. n Sa g lo ire, à elle, est de 
n ous avo ir expliqué la petit e vo ie. 

Cett e vo ie est d ' in stituti on divine . Un jour que les apôt res se 
d isp ut aient po ur savoir q uel serait le premi er d 'en tre e ux , o trc­
Sei g ne ur prit un enfant et le pl aça nt au milieu d 'e ux, leur dit: 
«Voyez-vo us ce pe tit enfant ? Je vo us décla re q ue s i vo us ne lui 
deve nez semblab les, vo us n 'en tre rez point dans le roya ume des 
cieux. n 

Et q u 'a-t-il dit à Nicodème?- << Perso nne ne peut vo ir le 
royaume .::le Die!l, s ' il ne naît de no uveau. n R en aî tre , vo ilà bien 
l'entance spir ituelle . 
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Cette enfance ~pirituelle est faite de simplicité, de confiance, 
d 'abandon, d'innocence et d'amour. Ces vertus sont d'ailleurs la 
base, le fondement du christianisme. 

L'humilité est la base de toutes les autres. li n 'y a que les sots 
qui soient des orgueilleux. On dit que le grand S'Thomas n '.avait 
jamais eu une pensée d'orgueil. 

On demandait un jour à Thérèse de l'Enfant-Jésus comment 
elle voulait qu'on l'ap-
pelât après sa mort. 
«Appelez-moi, dit-elle, 
la petite Thérèse. n Elle 
n 'est donc pas fâchée, 
ma .intenant, d 'être ap­
pelée la petite sainte. 
On lui disait une autre 
fois: << Seriez-vous heu-
reuse de mourir dans 
une extase ou le jour de 
N .-D. du Mont-Carmel?» 
- << Oh! répondit-elle, 
je mourrai un jour très 
o rd i n a i re . >> E Il e es t 
morte , en effet, le 30 
septembre, jour de la 
Saint Jérôme, qui n'a, 
au Carmel, aucune 
cérémonie spéciale. Elle 
ajoutait: «Je ne veux 
pas être une montagne 
Je serai le petit grain 
de sable sur lequel tout 

Sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus. 

le monde a le droit de passer.» Elle a été malade toute sa vie. 
Elle n'a été appréciée ni dans le monde, ni au Carmel , le bon 
Dieu le permettant ainsi pour sa sanctifi cation. Elle était loin 
d 'être bien vue en communauté où elle a été très éprouvée. 

Avec l'humilité, il faut encore l'abandon , la confiance en 
Dieu. Un petit enfant que ses parents prennent dans leurs bras 
s'avise-t-il de dire: cc Où me conduisez-vous ? n Il se laisse porter 
les yeux fermés . 

A ce sujet le cardinal Bourne disait un jour à Lisieux : cc J'aime 
bien votre petite sainte; entre le ciel et la terre , elle a supprimé 
les mathématiques; >J voulant dire par là, qu'elle allait simple­
ment au bon Dieu . 
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Une des sœurs du Carmel avouait un jour ne pas pouvoir 
surmonter une tentation: «Je ne puis, disait-elle, me me(tre au­
dessus de la tentation. ll- «Oh! ma sœur, répliqua sœur Thérèse, 
restez au-dessous . Tout le monde ne peut être un aigle et ' planer 
au-dessus des nuages. Soyez le petit oiseau dans le brouillard qui 
se mouille les ailes et les sèche ensuite au soleil de l'amour. •l 

Notre petite sainte n'a pas évidemment le langage de la grande 
S'e Thérèse ni celui de Pascal ... 

A côté de l'humilité et du saint abandon, il faut ensuite l'amour 
de Dieu et du prochain. Elle avait bien ce double amour la petite 
Thérèse qui disait:<< Je sens en moi toutes les vocations: la voca­
tion des martyrs et celle des apôtres . n Aussi le bon Dieu a-t-il 
exaucé son désir . Après avoir été déclarée patronne des missions 
carmélitaines par le supérieur du Carmel, elle a été déclarée 
patronne de toutes les missions ~atholiques par otre Saint­
Père le Pape. Et voilà Ste Thérèse de l'Enfant-Jésus placée 
tout à côté de. S' François Xavier, à la demande de tous les 
missionnaires qui ont adressé leur supplique au Saint-Père. 

Par elle Dieu fait des merveilles et bénit son désir d'apostolat. 
Quel phénomène merveilleux! ée en 1873, morte en 1897, 

elle ne serait âgée que de cinquante-six ans. Elle n 'a rien fait 
d'extraordinaire durant sa vie dans le monde; rien d'extraordinaire 
au t ouvent. On lui a même tait retarder sa profession religieuse 
d'une année, à elle qu 'on devait mettre sur les autels peu après sa 
mort. Une sœur converse de son couvent disait à une autre: 
<<Je me demande vraiment ce qu'on pourra dire de nou veau et 
d'intéressant dans la notice de sœur Thérèse. n La Mère Supérieure 
a seulement été embarrassée pour signaler toutes les grâces obte­
nues par son angélique sœur. Avec dix secrétaires, elle peut à 
peine tenir sa correspondance à jour. Elle reçoit jusqu ' à quatre 
cents lettres par jour, <<plus que moi qui suis Préfet de la 
Congrégation des Rites •l disait le cardinal Vi co . «Celui qur 

s 'humilie, sera exalté ll dit otre-Seigneur . 
N 'allez pas croire maintenant que cette voie d 'enfance soit 

une recette spéciale pour les carmélites ou les petits moines . Elle 
es t , au contraire, un fondement de la vie chrétienne, et c'est à 
cause de cela que sœur Thérèse s'est sanctifiée . Ce n 'est pas à 
cause des miracles. Le miracle n 'est qu 'un signe. La chose 
signifiée ici c'est la voie d'enfance. 

ous l'imiterons donc sur ce terrain en faisant notre devoir 
simplement, ardemment, persévéramment. Voilà le secret de la 
sainteté. Aussi verrons-nous certainement au ciel des gens 
inconnus très haut placés pour leur fidélité à leurs devoirs d'état. 
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Considérez Notre-Seigneur. Sa vie, depuis douze ans 
jusqu'à ·trente, est résumée par ces mots: <<Il leur était soumis. ll 

Rien de plus. Que faisait-il à treize, à dix-huit, à vingt ans? Il 
se taisait et travaillait dans la soumission la plus complète, en 
attendant l'heure marquée par son Père . 

Prenons donc à son exemple, la résolution d'être très simples, 
très humbles et soyons par vertu ce que les enfants sont par nature . 

* * :F,: 

Le Pacifique 
par M. René LA BRUYÈRE 

14 décembre 1929. 

Malgré le mau va is temps, c'est devant un public n ombreux 
et choisi que M. René LA BRUYÈRE a prononcé le samedi soir , 
14 décembre 1929 - dans la gra nde salle du Collège Saint­
Marc - son int éressante con féren ce - ou plutôt sa brillante 
« ca user ie n pour nous servir du terme , trop modeste , adopté par 
l 'a uteur lui-même. 

Aussi bien - conférence ou causerie - ses paroles n 'o nt 
pas dû ennuyer la no mbreuse assistance dans la q uelle nous 
avons remarqué: S. G. MK'' NuTI, le R . P . ATTARD, M'" " René 
LA BR uYÈRE, M . d 'ANGE LI S, Consul de France, M. BouRRE, 
directeur de la Land Bank, M. DELPRAT, M. DESYERNO IS, Ji recteur 
du Comptoir d'Escompte, S . E. ZANA NIRI Pacha , Georges S1sTo 
Bey, le D' MoDI NOS, . 1• TATARA KIS, M• PILAVAC III , M . THEODORA({!, 
M. Bf:Guf:, M . Puech d 'AussAc, . M< Louis 1 luTI N, M• AYO UB, 
président du Cercle, et un grand nombre d'amis. 

M. René LA BRUYÈ RE, ancien officier de Marine- qui garde 
encore très vif le goût de la mer - membre de l'Académie de 
Marine et actuellement administrateur de la Land Bank, n'est 
pas un inconnu dans le monde des lettres . Auteur de plusieurs 
romans - dont les Passagères couronné par l'Académie fran­
çaise- et de plusieurs li vres d'histoire ou de voyages- Deux 
années de guene navale, Nohe Afarine marchande pendant la 
gue1Te - il vient de publier Le dernier voilie1· dans l'Océan 
Pacifique, souvenirs d'Océanie, qui se pare d'une flatteuse pré­
fa ce de M . Georges LEYGUF.S, alors ministre de la Marine. 

Apparenté aux Lapérouse- descendants du fameux na viga­
teur- c'est en marin expérimenté qu ' il nous promène, une heure 
durant, à travers les multiples archipels du Pacifique- pacifi.:}ue 
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seulement par antiphrase, puisqu 'il est rarement calme. Ainsi les 
Grecs nommaient-ils Pont-Euxin, la Mer oire, particulièrement 
redoutée, et Gama appela-t-il Cap de Bonne Espérance, le 
dangereux Cap des Tempêtes. 

Le Pacifique devint surtout à la mode au XV I l i• siècle, après 
les explorations de Cook et de Bougainville. Le voyage autozn du 
monde, de Bougainville - publié en 1771, une dizaine d'années 
après le Conhat Social- vint éta yer les théories du philosophe 

D<ssil• du F. Hilai re. 

i\1. René La Bruyère. 

de Genève. ll était désormais 
bien évident que l'homme 
naissait bon , puisque cette 
race quasi édénique des 
archipels polynésiens possé­
dait toutes les vertus suivant 
le nouvel Evangile et n 'avait 
pas de vices ou presque. 

De nos jours, grâce à la 
vapeur et au Canal de Pana­
ma, le Pacifique, exploré dans 
ses moindres recoins, voit son 
immensité s·e rapetisser tous 
les jours. On a dit ((rien que 
la terre ll; on peut bien dire 
(<rien que le Pacifique ll. Mare 

Nostrum 1 clament à chaque 
bord les ippons et les 
Yankees en se disputant le 
moindre îlot devenu pomme 
de discorde. 

M. La Bruyère nous donne ensuite une intéressante leçon de 
géographie ph y ique et humaine, en nous faisant assister à la 
genèse de ces continents minuscules, tous de formation volcanique 
ou corallienne. Les cimes basaltiques se suivent en longs chapelets, 
séparées entre elles par de profondes vallées. Les atolls circulaires 
formés de pol ypiers, plongent leurs substructures frangées de 
récifs d<~ns une mer de saphir et d'émeraude, peuplée d 'une faune 
et d 'une 11oredéfiant l'imagination la plus fertile. Sur les pentes 
des montagnes et dans le fond des vallées , la plus étonnante 
végétation étale ses frondaisons toujours vertes: goyaYiers , 
manguiers, bananiers, arbres à pain, pandanus, franchipaniers, 
hibiscus, fougères arborescentes, lianes, etc ., etc . 

Quant aux indigènes maoris, d'où peuvent-ils bien venir ? 
Polygénistes et monogénistes s'en sont donné à cœur joie pour 
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expliquer leur appantiOn dans ces lieux très éloignés de tout 

co ntin ent. L es m o nogénistes, soutenus p a r Quatretages, sont les 
plus logiq ues en affi rm a nt que cette ra ce m é la yop o lynésienne 
descend des platea u x de l'A s ie Centra le par la Malaisie. Cette 
as ertion es t éga lement conforme aux m œ urs actuelles des naturels 
de ces îles q ui accompli8sent de lo ngs voyages, ven t debout, a vec 
l'esp o ir d 'ê tre r a men és p a r les alizés. L a thèse p o lygénis te , et p ar 
conséq uent é vo luti onniste, est co ntredite en co re par l'absence de 
toute a utre espèce a nimale s ur ces îles volca niques e t m adrépori­
q ues. 

Curieu:,e race, en vér ité , que cette r ace polynésienne, au type 

ph ysique s i re m a rquable - l'un des plus beaux, disent les 
enthousiastes- et aux mœurs si d o uces et si h os pitalières , du 
m o in s dans l'es t et le nord-est du Pacifique. Les ouvelles-1-lébri­
des- o ù Pierre Ben oî t a situé s o n dernier r o man - et les îles 
d 'a lent o ur fo nt excep ti o n . Les naturels d"Erromango , qui o nt 
précip it é la folie et la pert e de Fabre, n 'on t pas la sympa thie du 
co nféren cier . 

De nombreu x détails n o us so nt ensuite donnés de ces m œ urs 

é tranges o ù le travai l. ti en t for t pe u de place , puisque le sol 
-par so n arb re à pain et ses bu nanes- la ch asse e t la pêche 
fournissent to llt ce qu'il fa ut po ur vivre . 

Au pays de R a rahu , les amuramas- dîners p o ly nés iens ­
les chœ urs d'hy ménées, la upa-upa e t les ba ign ades ti e nnent 
a u con trai re beauco up plus de pl ace. Ma lh e ureuse m e nt ces m œ urs 
ten den t à disparaître de plus en plus. Sous l'influence des v ices 
apportés p a r les blancs, ce tte ra ce s i originale s'abâtardit; et c'es t 
là le désespoir de ce ux qui l' o nt co nnue sai ne et v ig oure use. Déj à 
la Tahiti de L o ti n 'es t plu s ce lle de Bo ug ain ville ni , n o n plus, 
cel le d'aujourd 'hui. 

M. L a Bru) è re termine enfin pa r un e b rève énumération des 
écriva ins, peintres o u vovage urs qui ont mis ces p ays à la m ode. 
A u x no ms déjà c it és de Cook, Bo ugai n vill e, L o ti, Pierre Benoî t , 
il co nv ie nt d 'ajouter ceux de Somerset Maugham, de Stevenson 

q ui véc ut à S amoa e t y m ourut en 1894, de Gauguin enfin, peintre 
orig in a l auquel o n a découvert du génie, qui véc ut , lui a uss i, et 
mourut de la lèpre à Tahiti . 

* * * 
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Le Génie de la France dans le Monde par la Mer 
par le Contre-Amiral LotZEAU 

7 février 1930. 

Le 3 février 1930- quinzième anniversaire de l'attaque du 
Canal de Suez par les Turcs-;- était inauguré, non loin d'Ismaïlia, 
sur le Djebel Mariam, le monument commémoratif de la défense 
de la grande voie d'eau internationale. 

A cette défense avaient héroïquement participé deux petites 
unités françaises, le Requin et le d'Entrecasteaux, obtenant par leur 
a•·tillerie des résultats toudroyants pour les troupes turques . 

Le monument érigé sur l'initiative de la Compagnie du Ce1nal 
est l'œu vre de deux Français: MM. Roux-SPrTz, ar.::hitecte, et 
DELAMARRF., sculpteur . Parmi la légion de ces monuments du 
souvenir qui o nt germé à foison sou!.i le souftle du patriotisme, 
dans tous les pays du monde, c'est l'un des plus grands, des plus 
importants et des plus significatifs. 

En re venant de cette inauguratiOn, les chefs de la délégation 
trançaise, le vice-amiral DARRIEUS , le contre-amiral LOIZEA et le 
général DE PrÉPAPE tinrent à poser, le 5 février, au cimetière de 
P o rt-Saïd, une plaque commémorative sur la tombe des marins 
du Requin tués en 1917, à l'attaque de Gaza . 

oici quelques extraits du discours que prononça à cette occa­
sion le contre-amiral LorzEAU - anc ien commandant du Requin 
en 1916 et 1917- en présence de S.G. Mgr. IlrRAL, vicaire apos­
tolique du Canal, de M. le Consul de France, de M. LA ZA t NE, 
président du comité des anciens combattants de Port-Saïd, de 
l'amiral DARRIEUS, du commandant CHATEAU~11 ors ainsi que des 
délégations d'anciens combattants italiens. belges et français : 

0 vous qui êtes morts au champ d'honneur sur le Requin le 1 e t· novembre 

1917 ... (lecture des noms est faite) 
Votre ancien commandant vient saluer vos tombes et rendre hommage au 

sacrifice qui fut le vôtre. Si les fruits de ce sacrifice furent longs à se manifester, 

ils brillent, aujourd'hui, du plus vif éclat. 

Dans le souvenir de tous, aux rives du Canal, à Alexandrie et au Caire, 

demeure la manifestation d'affectueux attachement, en cortège derrière vos 

cercueils. 

Enfin, hier, fut inauguré, près d'Ismaïlia, quinze ans exactement après 

l'attaque du Canal dans ce secteur, le monument érigé par la Compagnie, com­

mémoratif de la défense du Canal par les contingents alliés. La silhouette de ce 

monument est reproduite sur cette plaque, avec l'intention d'affirmer la coopéra-
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tion du R equin à cette défe nse, immédiate de 191 4 à 1916 et distante en 191 7 

et 1918, et de rattacher votre sacrifice à ceux que g lorifie le monument collectif. .. 

Ai nsi furen t défendues e t protégées les rives du Ca nal, œ uvre essentielle­

me nt ph ila nth ropique et sociale, pacifique et humanita ire, conçue et réalisée sous 

les a iles un ies des génies de la France et de l' Egypte, personnifiés en de Lesseps, 

« qui est de la tribu 

de la lumière » et 

en Saïd, « le favo-

risé " • son ami. -

Œ uvre main te nue 

pu les contingents 

a lliés dans la pers­

pect ive lumineuse 

d'un imm ense bien-

fait uni versel. 

J e rn ' excuse 

de la modestie · de 

ce tte plaque que je 

pose sur ces tombes 

représentati ves de 

tant de bea uté mo­

ra le e nclose en vos 

cœ urs s im ples et 

généreux . 

Monseig neur , 

ces Marin s éta ient 

catholiques. P arce 

que leurs cercueil s 

furent bénits du 

haut du parvis de 

l' Eglise de P ort­

Saïd et parce que, 

dans le Levant, la 

pratique millénaire 

des vertus chré-

tien nes donne aux 

L' inaugurat ion du monument du Djebel- i\'[a riam. 

gestes de la France un éclat incom parab le. j'ai l'honn eur de vous pr ie r, Mon­

seigneur, de vouloir bien bénir cette p laq ue, dont le symbole, j'en suis certai n, 

touche et émeut vo tre cœur re ligieusement pa ternel, autant q ue celu i de leur 

ancien comma ndant. 

Mon cher Prés ident , je vous remercie de tout cœur d 'avoir accepté et pris 

la pein e d'orga nise r cette cérémonie, qui , d' initiative pri vée, revêt, du fa it qu 'elle 

honore des marin s frança is inhum és en sol égyptien, un ca ractè re na tional, a u 

même tit re que celles, t raditionnelles, a u sein des comités du S ouvenir frança is 

des 2 et 11 Novembre. 

J e vous exprime ma gratitude pour l'agréme nt que vo us avez spontanément 
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donné à ma proposition d'accepter en dépôt, pour sa garde et sa conservation, 

cette plaq4e ici remise et dans les conditions enregistrées au procès-verbal que je 

vous prie, .ainsi que V.G., Monseigneur, de vouloir bien signer avec moi, 

A ce discours, M. LA UZA NNE rép ondit en qualité de Président 
des anciens combattants français de Port-Saïd . Voici so n allocu­
tion: 

La Société des Anciens Militaires Français de Port-Saïd qui a le privilège 

de veiller ici à l'entretien des tombes des soldats et marins morts au service de 

la Patrie, a aujourd'hui l'insigne honneur de répondre à l'appel de l'ancien Com­

mandant du Requin et de recevoir de ses mains le pieux souvenir qu'il adresse à 
la mémoire des vaillants enfants qui ont combattu à ses côtés. 

Amiral, vous pouvez nous confier cette plaque comme il y a treize ans vous 

nous avez confié les cercueils des marins du Requin tombés au champ d ' honneur. 

Nous saurons ha garder précieusement comme l'ultime témoignage d'amour 

et de reconnaissance d'un chef à ses troupes. 

Nul parmi nous, ni parmi nos succe~seurs, n'aura garde d'oublier que le 

Requin, après avoir participé glorieusement à la défense du Canal de Suez, à con­

tribué à dégager Gaza et à ouvrir aux troupes alliées les routes de la Palestine. 

Ce n'est pas sans émotion que je me remémore c.e jour de novembre 1917 

où le Requin, blessé mais victorieux, rejoignant Port-Sa id, son Commandant me 

narrait la bataille, me disant les exploits de son artillerie faisant feu de toutes 

pièces contre des ennemis aériens, sous-marins et terrestres, lorsque le vaillant 

navire fnt ébranlé plus Yiolemment encore par l'éclatement, dans la batterie, d'un 

obus ennemi. 

Trou béant dans la coque. tôles déchiquetées et sur le pont ravagé sept cer-

cueils recouverts elu drapeau tricolore. 

Marins du Requin qui reposez id, dormez en paix. 

Vous a\·ez veillé autrefois pour défendre nos foyers menacés. 

Les Français de Port-Said veillent aujourd'hui sur vos glorieux restes. 

Deux jc urs plus tard , le 7 fénier, la délégation passant par 
Alexandrie, le contre-amiral LoiZEAU- à qui no us devons l'ou­
vrage Debout au quaTl! - prononça dans la salle des fêtes du 
collège Saint-Marc, la suivante conférence deva nt les élèves des 
premières classes et quelques notabilités de la Colonie Française: 

Mon Très Cher Frère Supérieur, 

Monsieur le représentant du Consul de France, 

J'\olon cher Président, 

Messieurs, 

Sur le èhemin du retour de mon pèlerinage aux rives du Canal de Suez, je 

vous exprime ma très vive gratitude de me permettre, en Egypte, à Alexandrie et 

dans ce collège Saint-Marc dont les noms seuls évoquent des souvenirs si grands, 

si beaux et si chers, de parler du Génie de la France dans le monde. 
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J'ai quelque scrupule à le faire, car ce génie est universel et je ne suis qua­

lifié que pour montrer le rôle de la Mer dans l'expansion des qualités et des vertus 

françaises. 

Pour beaucoup, le marin est, comme le qualifiait Voltaire, un être grossier, 
lancé à l'abordage le sabre aux dents, la hache et le pistolet aux mains, ou, plus 

moderne, un navigateur original et hirsute tel qu'Alain Gerbault, inapte, en géné­

ral, à manier la plume et surtout la parole .•.. 

Une seule question : que vous enseignent, mes jeunes Amis, vos chers Maî­

tres? La su1 face des océan~ est triple de celle des continents. C'est pourquoi la 

civilisation est née et s'est développée aux bords des chemins d'eau; et puisque 

c'est le marin qui exploite les capacités innombrables des mers, voilà justifiée la 

L'Amiral Loizeau au cimetière de Port-Saïd, 

prépondérance de ces dernières et de l'homme de mer, dans l'épanouissement du 

génie essentiellement civilisateur, éducateur , c'est-à-dire colonisateur, de la 

France. 

Ni égyptologue, ni archéologue, je me réfère à Maspéro qui nous révèle 

que les Egyptiens embarquaient le soleil et la lune pour traverser le ciel, ce qui 

comporte cette conclusion que les possibilités de la mer étaient appréciées, dans 

la plus haute antiquité, bien a\·ant que l'homme eût perfectionné ses moyens de 

transport sur terre. 

Les Egyptiens. en effet, ont écrit sur leurs monuments l'agr~ment incompa­

rable du déplacement, sur l'eau, des pierres massives qui les composaient, par 

quelques hommes habiles à utiliser le vent et le courant - tandis que des milliers 

d'esclaves ou des centaines de bœufs peinaient pour traîner ces mêmes poids 
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énormes sur le sol. Non seulement ils ignoraient la roue, mais aussi le rouleau ; 

le levier suffisait aux bras innombrables. 
La comparaison de la chaleur du soleil et de celle de leur foyer et la science 

des nombres leur inspiraient un juste sentiment de la grandeur de ces astres, 

déifiés! Dès lors comment ces astres se seraient-ils transportés du levant au cou­

chant autrement que sans peine, c'est-à-dire en barque? 

Ainsi, l'humanité eut toujours le sens des possibilités des chemins d'eau et 

le vaisseau fut l'objet constant de l'application des progrès réalisés dans la science 

des choses. 
J'ajoute que Cléopâtre, vaincue sur mer à Actium, n'eut recours à l'aspic, 

pour échapper au vainqueur, que parce que le niveau de l'eau, dans le Canal 
creusé par Séti 1er quelque sept cents ans avant J.-C., ne lui permit pas de fuir, 

avec ses trésors, sur sa galère, dans la !\1er Rouge. 
S.i la bataille de Salamine, triomphe de l'esprit sur la barbarie, ainsi que 

David abattit le géant Goliath, est dans toutes les mémoires, peut-être cette 

conséquence en est-elle moins connue : sans Laurium (mines d'argent exploitées 
en Grèce dès la plus haute antiquité), pas de flotte, pas de Salamine et sans 

Salamine, pas de siècle de Périclès, remarque l'historien français Reinach. 

Ce fut une nécessité géographique, pour les Romains, donc inéluctable, de 

construire, d'armer et d'apprendre à conduire une flotte, , pour desserrer l'étreinte 
de Cartha'ge, refouler ses forces et finalement détruire sa rivale; et c'est ainsi, 

toujours par la mer, que la civilisation romaine s'étendit sur le bassin de la Médi­

terranée et sur l'Europe occidentale, jusqu'aux rives de la mer du Nord. 

Ce qui m'amène à vous signaler que nos Vénètes d'Armor barrèrent auda­

cieusemen.t la route aux galères de César, quelque trente ans avant que Vercin­

gétorix n'arrêtât ses légions. 
Eclatante affirmation <le cette l'el tu magnifique - le courage jusqu'au 

sacrifice suprême pour l'indépendance - que loueront les écrivains et chanteront 

les poètes de ce sol qu'il suAi1a de frapper, à travers les siècles, pour en fai1e 
jaillir des soldats t"t dt>s héros; nuds le marin, qui ne cessa jamais de lancer sa 

barque, avec la même fougue, contre lt dominateur de son horizon, n'eut pas 

les mêmes. honueurs; rendons-lui justice, de ce jour, puisque aussi bien les Bretons 

seront les dernins rattachés à la couronne de France, parce que fiers et indépen­

dants, mais aussi, de beaucoup les plus généreux en dons et en sacrifices à la Marine. 
Gaulois et Celtes s'adaptèrent rapidement il la civilisation romaine et à la 

religion chrétienne, de sorte que, à la fin du règne de Charlemagne, la France, 

dans le monde, est déjà esprit du bien par prédestination, par développement 

des qualités et des vertus de ses races autochtones, fusionnées et solidarisées, et 

par rayonnement de leur génie de générosité et d'idéalisme, allié à celui, cons­

tludeur, 'des Latins et au génie de charité du christianisme. 
Nouvelle influence des chemins d'eau : le désir de Charlemagne d'aller, à 

Constantinople, se faire couronner empereur d'Orient, ne peut se réaliser, parce 

que les Vénitiens lui refusent les vabseaux nécessaires ; et il déplorera, dans le 

crépuscule éblouissant de sa vie, glorieuse par l'épée, de ne pas laisser à ses fi ls 

les moyens d'arrêter les Hommes du Nord, envahisseurs. 

Napoléon, à l'île d'Aix, sur le chemin de la reddition de son épée au trident 

d'Albion et de l'exil, confessa : "Je n'ai point assez fait pour la marine ''· 



- tot-

L'exode des Vikings, du Groënland à Constantinople, par les mers et les 

fleuves nordiques, par ceux du Ponant et par la Méditerranée, est l'un des 

témoignages les plus probants de la capacité d'un peuple animé de la conscience 
navale. 

Il est remarquable que ces pirates, qui déferlèrent sur nos côtes ainsi qu'un 

raz de marée destructeur el que l'on vit à Dijon, à Orléans et à Toulouse, furent 

christianisés avec une extrême facilité et devinrent, tant en Britannia, avec 
Guillaume le Conquérant, qu'en l\féditerranée - fondateurs du royaume des 
Deux-Siciles - les pionniers de la civilisation et de fervents Croisés. l\1ais, de 

ce qu'un normand fut roi d'Angleterre, ses successeurs eurent fief et pied en 
Normandie et les vaisseaux anglais devinrent le pont sur le détroit, à la tête 

duquel et chez nous se liquidèrent des conflits sanglants jusqu'à ce que, sous 

Henri Il, Calais leur fut enlevé. 
Retenons qu'au XII e siècle le Groënland payait, en dents de phoque, le 

denier de St.-Pierre à l'archevêque de Hambourg, primat nordique, quand se 
préparaient les Croisades el que, si celles-ci se firent par mer, c'est en raison de 

la sécurité el de la capacité de transport que cette dernière possède sur les che­
mins continentaux. 

Les statistiques actuelles, des temps de paix et de guerre, confirmant cette 

supériorité, les Egyptiens avaient donc une conception exacte et nous pouvons 
conclure que la réduction des efforts, pénibles à l'homme, pour se mouvoir, étant 
l'une des formes de la civilisation, la mer et les chemins d'eau sont bien les 

agents les plus précieux de l'humanité. 

Les Croisades provoquèrent une connaissance des peuples et des contrées 

d'Orient, et, de la part des Occidentaux , une exploitation de leurs ressources de 
toutes natures qui fut l'éveil de la conscience coloniale; de cette époque date 
l'influence prépondérante de la France dans tout le bassin méditerranéen, 

influence spirituelle et morale, .et, par corrélation, dans les échanges commerciaux . 
Ils étaient bien de chez nous ces chevaliers, croisés pour secourir le faible, qui 

gravèrent sur un de leurs Kraks, en Syrie : « A!e l'abondance, la sàg·esse, la 

beauté, mais garde-toi de l'orgueil qui ternit tout ce qu'il approche >>. 

Si Charles V le Sage avec Du Guesclin et son amiral Jean de Vienne, auquel, 

en Angleterre, on regrette de ne point avoir de " suHisant amiral " à opposer, 
ordonnent et libèrent le royaume de France, Jacques Cœur alimentera le trésor 
de Charles VIl par le commerce avec le Levant et Louis Xl, avec son amiral 

Guillaume de Casenove, aura le premier l'idée d'un monopole royal du commerce 

en Méditerranée. 
Au Moyen âge, ces deux souverains organisateurs et fondateurs d'une nation 

libre et prospère, le furent en vertu de lt>ur conscience nationale, dont la conscience 

navale et coloniale est un élément prépondérant. 
Leur œuvre ne sera complétée et perfectionnée, à travers les siècles, que par 

leurs successeurs et les hommes d'Etal qui posséderont le rare privilège de 

compréhension des possibilités de la mer et sauront obéir aux inspirations de ces 

mêmes consciences. 
La France ne sera respectée et prospère que quand seront réunis d élevés 

à un degré suffisant d'efficacité les trois facteurs du potentiel national : l'armée, 
la marine et la diplomatie, fortes l'une par l'autre. 
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Je m'arrête un instant devant la belle figure de François 1c•·, roi chevalier, 

si bellement français- «Tout est perdu fors l'honneur» -père des lettres, ami des 

arts et des sciences, fondateur du Collège de France, hôte somptueux du camp du 
Drap d'or, généreux mécène de Léonard de Vinci, grand bâtisseur, enfin, des 

châteaux, objets de l'admiration universelle. 

A mon humble avis de compatriote et de marin, grâces doivent lui être 
rendues parce qu'il fut le créateur du Havre-de-G1âce et le fondateur de la 

Nouvelle-France. 

Desserrant l'étreinte de ses rivaux et de ses ennemis- Charles-Quint et les 
rois de Portugal et d'Angleterre - il encourage, il subventionne et visite, en leurs 

ports, les Normands, les Bretons, les Charentais et les Basques, soufflant en poupe 

de leurs fières caravelles l'esprit, l'enthousiasme et l'audace: " Ce n'est pas moi 

qui vous fais la guerre, mais Ango, le dieppois; arrangez-vous avec lui "• répond­
il au roi de Portugal. 

« Le soleil luit pour moi comme pour les autres. Je voudrais bien voir la 

clause du testament d'Adam qui m'exclut du partage du monde"· 

Son règne s'achève après avoir refoulé et menacé, jusqu'à Portsmouth , les 

voiles anglaises qui insult.1ient à nos côtes et annexé les immenses terres arrosées 
par le magnifique fl euve Saint-Laurent, devenues le Canada. 

Hommage à François J•r. 

"Nutrisco" - JI{ a salamandre, au feu - "Extinguo "· 
Bon roi - "Civium fides men forlitudo" -
l e le fus, des François, généreux et gnlmlls. 
Chevaliers de Bayard, soldats étincelants, 
Jlfarirrs basques, normands, et vous, gars de Bretagne, 

A mon cœur attachés - avec Claude, ma Dame, 

Charentais mes chéris, éclos au même nid, 
Par monts et vaux menés, sur les flots infinis 

Lancés, j e vous aimais, merveilleux et superbes ! 
Le soleil partout brille où vos élans déferlent ; 
A moi ses faveurs, pas moins qu'à lous, j e prétends : 
flfer et ciel sont commun héritage d 'A dmn. 

De Charles-Quint, d'Henri, j'ai desserré l'étreinte ; 
Du Portugal bloqué, resté sourd à sa plainte : 

"Guerre à vous j e ne fais - mais le dieppois Ango!" 
Du Breil et Pontbriand, Cartier de Saint-Nalo, 

Gentt!s, montant rudes mais fières caravelles, 
Fondent au Saint-Laurent, une France nouvelle. 

Du gascon Roberval, fantasque vice-roi, 

Fouteneau, mon pays, fam eux, j'y fais envoi. 
Astucieux provençal, Paulin, cher au Sérail, 

Fit Soliman, des Impériaux l'épouvantail. 
Du Levant au Ponant, où le Havre-de-Grâce, 

Chef-d'œuvre - mon premier - mes rivaux, avec grâce, 
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l e dominai. ftlerci! Cognac, mon talisman ! 

Divin nectar, rayon de soleil el de f eu, 

En mo11 âme, en mon cœur, tu mis flaml/le de preux ! 
Vigne en fleur, doux parfum, désir prompt de l'amalll, 

Vermeil éclat des cieux, dans mo11 esprit ravi, 

Philtre d'amour, versas charme el beauté. Merci ! 

G. LOIZEA ll. 

Sa luons au passage Henri 1 V qui , en dépit du terrien incompréhensif 

Su lly, poursuivit avec Champlain le charentais, l'œ uvre de son grand-oncle et 

organisa la première compagni e de colonisation. 

La France est la première des nations colonisatrices dans le temps, et, par la 

pratique des vertus chrétiennes, civilisatrices parce que éd ucatrices et charitables. 

Le témoignage en est que les gra nds hommes d'Etat, Riche lieu et Co lbert, impo­

sère nt aux grandes Compagnies de commerce, de navigation et de colonisation, 

des devoirs d'humanité en compensation des droits concédés. 

Il s voulurent que les França i" débarquent et pénètrent chez les primitifs, la 

croix haute et la main tendue, sa ns armes. 

Si la France est aujourd'hui seconde puissance coloniale, après avoir presque 

tout perdu entre la bataille nava le de la Hougue - premier sig ne du décl in du 

grand roi quand il eut abandon né la politique de Colbert - et 1815, après 

Aboukir et Trafa l ~ar, c'est qu'au co urs du XJXc siècle et principalement après 

la guerre allemande de 1870, a germé le bon gra in séculaire d'humaine sympathie 

et d'amour universel, le propre de notre génie national. 

Nous n'avons tiré l'épée et le canon que pour des fins de libératio n du joug 

de la barbarie ou de vengeance de notre honneur confondu avec celui de la 

civi lisa tion. Nos conquêtes ne so nt que territoriales , car nous gagnon s les cœurs 

et les âmes et nous n'asservisso ns pas pour spolier et détruire ceux quf' nos 

missio nnaires traitent en frères. 

De Lesseps, rendant hommage aux milliers de travailleurs perçant !"isthme 

de Suez, disait : « Combien gra nd sera le bi enfait unh·ersel qui naîtra du trava il 

de ces humbles » ; et, en cette Egypte où Kléber tomba sous le poignard d'un 

fanatique, il ajoutait: " J e n'ai jamais eu à me plaindre d'un seul d'entre eux; 

les pires ont été améliorés par le labeur ; il ne me fut jamais rien volé, pa~ même 

un mouchoir. » 

Maintenant, dans cet isthme stéril e et nu, la plus magnifique activité mondiale 

règne, silencieuse et pacifique; œ uvre philanthropiq ue et sociale, ca ractér istique 

du génie français, dans la perspective lumineuse tracée en souriant par celui 

que le roi d'Abyssinie, so n co ntemporain , désignait si justement : 

" Lesseps qui est de la tribu de la lumière "· 

Hommage aux marins du 11 R.equin 11. 

Azur et Or. 
Rubans et lacs d 'azur , sertis de sable et d 'or , 

Miroirs cerclés d'argent, vols d ' ibis et lagunes, 

Fraiche et sombre oasis, soleil de Messidor , 

Midis étincelants. splendeur des nuits sans lune. 
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A la France, ô génie ! était dû ton essor , 

Isthme stérile et nu ! La mer trancha tes dunes , 

Y sema les vaisseaux, épis lourds de trésors , 

Moisson des flots mouvants , pacifiques fortunes. 

Sans crainte et sans défense , aux confins du désert , 

Tu portais ton fardeau , Canal fidèle et clair , 

0 Titan triomphant , trait d 'union des mondes. 

Marins , je vous vénère , héros dont le sang pur 

Raviva notre gloire , et mit, rosée féconde , 

A l'avant du rr Requin JJ , Croix d'or su r champ d 'azur. 

Isi S. 

Plus près de nous brille, d'un éclat inco mpara ble, le gé nie de la Fra nce en 

notre illustre Foch. 

Q ua nd le soleil nous quitte, au déclin du jour, dans la netteté de l'horizon 

et la pu reté du cie l, so n visage radie ux se contracte de regret, mais so n dern ier 
rayo n est une lueur d'espérance, a nn onciatrice d'un bea u lendemain . 

Le 1aréchal Foch est le rayo n ve rt : so n en eignement et so n exemple 
de meurero nt pour nous, Français, et po ur l'Humanité les lu mières qu i jalonnent 

les voies périlleuses de la destin ée. 

Tous les es poirs so nt enclos dans ses leço ns, ses actes et sa vie: « l n 

memoriam, in spem ». , 

Le Maréchal Foch es t l'un des libérateurs des peuples attaqués, en\'ahis, 

ensanglantés et pillés. Il domine le conquéra nt de to ute sa g randeur spir ituelle, 

de toute sa beauté d'âme. 

L'éclair qui jaillit du glaive provoque la terreur et l'effroi, les réactions 

désespérées de l'honn eur et de l'indépendance, la haine et le désir de vengeance. 

C'est avec g ratitude, attendrissement, avec amour que la France et les nations 

libérées seraient venues baiser l'épée de Foch en novembre 1918. 

Il est bien l'apôtre fervent de la paix celui qui , victorieux, remit cette épée 

au fourreau en disant : « Au-dessus de la guerre, il y a la paix ». 

C'est à cet te conférence q ue fai t a llusion l'Illustration du 
avril de rn ier, sans d'ailleurs s péci fier où elle fut prononcée. 

* * * 
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Le Christ dans les Arts 
par le R. P. SALET, S. J. 

'18 fé1•rier 1930. 

cc Choisir, c'est sacrifier)), nous dit en co mmençant le R . P. 
SA LET. Nous taisons, quant à nous, la même constatation et som­
mes pris du même scrupule en écrivant ces quelques lignes. Enu­
mérer seulement toutes les projections qui ont enchanté notre œ il , 
et à plus forte raison reproduire le commentaire autorisé qui 
les accompagnait nous paraît une impossible gageure. Nous 
nous contenterons donc de prendre quelques exemples typiques 
en nous excusant de ne donner qu 'une idée incomplète de cette 
remarquable conférence, l'une des plus intéressantes qu'il nous 
ait été donné d 'entendre cette année . 

Un sujet si vaste comportait donc un choix. Dans ce choix, 
le conférencier a été guidé par son expérience personnelle, ayant 
vu et admiré les chets-d'œuvre dont il met la reproduction sous 
nos yeux. Nous sommes donc en bqnne et sûre co mpagnie pour 
accomplir ce pèlerinage aux étapes multiples qui va des Cata­
combes au Christ embrumé de Carrière. 

On se tromperait fort en croyant que les premiers chrétiens 
n 'ont rien eu tant à cœur que de conserver la véritable effigie du 
Maître. Dans la Rome souterraine; il y est seulement figuré sous 
forme de symboles inspirés de l'Evangile. 

Ce fut seulement plus tard , en s'inspirant de la parabole du 
Bon Pasteur et sous l 'influence de l'art païen co ntemp ora in, que 
l'artiste chrétien imagina la conception du Pasteur des âmes por­
tant sur ses épaules la brebis retrouvée . De cette inspiration est 
né le chef-d'œuvre du musée de Latran (lV• siècle)- statue repré­
sentant le Christ imberbe et souriant, avec de longs cheveux on­
dulés - dans lequel certains critiques ont voulu vo ir, à to rt, un 
Hermès. 

Le Christianisme sortant triomphant des Catacombes avec 
Constantin, c'est le Christ triomphant que crée l'art chrétien 
comme à Saint-Paul-Hors-les-Murs (Ve siècle), ou le Chris t bénis­
sant comme à Saint-Apollinaire-Neuf de Ravenne (VIe siècle). 

Les traits traditionnels de la figure du Christ sont désormais 
à peu près fixés pour la postérité: barbe légère et longs cheveux, 
encerclés le plus souvent d 'un nimbe crucifère. 

Ce type resta la règle jusqu'au jour où les artistes d 'Occident , 
fatigués de vivre sur cet héritage gréco-romain, s'en affranchi-
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rent pour un art plus vivant. A ce mouvement se rattache l'im­
mortel Giotto en Italie et tous nos artistes anonymes du Xlll e 
siècle, cohorte silencieuse qui a peuplé de chefs-d 'œuvre émou­
vants la France et maints autres pays. 

Le Beau Dieu d'Amiens, figurant I'«Homme-Dieun qui écrase 
sous ses pieds l'aspic et le basilic, n'a déjà plus besoin d'attributs 
particuliers· pour que nous soyons subjugués par son imposante 
majesté. 

Le <<Christ glorieux Jl du tympan roman de Vézela y ne 

Le «Beau Dieu» d'Amiens (XIII• siècle). 

manque pas non plus de grandeur, malg::-é sa raideur et se!S 
étranges proportions. 

Le <<Christ jugen- tout en action- anime et domine ces 
poèmes de pierres que sont les Jugements dernie1·s sculptés aux 
portails de Bourges, de Notre-Darne de Paris, de Reims, de 
Chartres, de Bordeaux et d 'Amiens. 

Quant à la représentation du Christ en croix qui fit son appa­
rition vers le yc siècle, elle a revêtu différentes formes sui vant 
les époques, tantôt de tendances réalistes et presque nu, tantôt 
de tendances mystiques et plus ou moins vêtu. L 'iconographie 
hésite entre ces deux traditions jusqu'au Xlc siècle où le nu mitigé 
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l'empode . Mais quelle que soit la formule adoptée, c 'est encore 
un Christ plus ou moins glorieux, aux bras horizontaux, aux yeux 
ouverts, à la tête haute et ne trahissant aucune douleur . 

Ce n'est qu'après le Xlesiècle que la conception évolue: désor­
mais ce sera un Christ mourant, sinon mort, qui penche la tê te 
à droite et dont le corps s'affaisse, pliant les bras et fléchissant 
les genoux . La couronne d'épines n 'apparaît guère- ou du moins 
n 'est guère généralisée- que vers r 245, date à laquelle S ' Louis 
posa la première pierre de la Sainte-Chapelle pour recevoir la 
vraie couronne d 'épines achetée cent mille francs à J'empereur 
de Constantinople. 

Deux siècles plus tard. tout au début du XVe siècle, Dona­
tello sculpta son fameux crucifix pour Santa-Croce de Floren­
ce , œuvre puissante où la douleur physique est bien observée 
et bien rendue. 

A la même époque Fra Angelico, le doux rêveur de Fiesole. 
peint une série de Christs en croix, dans son cou vent deSaint-J\ilarc 
à Florence, qui respirent un amour intense des hommes plutôt 
qu 'ils n ' indiquent une idée de souffrance . 

Par contraste, quelques années après la mort de l'Angeli co , 
Grünewald brosse des crucifixions d'une âpreté sauvage, comme 
son Christ de Colmar à la tête .cou verte d 'un buisson d 'épines , 
au cocps hérissé d 'échardes, dont la poitrine fait sac et les chairs 
vertes pourrissent. 

Vap. E yck et Memling peignent des Christs qui nous font 
penser à ceux de l'Angelico. 

Le Christ de Léonard de Vinci, dans la Cène de Milan , revêt 
une particulière importance par son expression de vie naturelle­
et intense qui influera plus ou moins sur tous ses successeurs. 

Raphaël, dans ~a Dispute du Saint-Sacrement- dont on a pu 
dire<< qu'elle représente la plus grandiose glorification de la foi 
qui e;<iste en peinture ll- et dans sa Transfiguration , toutes deux 
au Vatican, revient à la conception d 'un Christ triomphant et 
apollonien . 

Michel-Ange, novateur fougueux , substitue au Chr:ist tra-­
ditionnel, dans son jugement dernier de la Sixtine , une sorte 
d'éphèbe antique, à la puissante musculature, terrassant les dam­
nés qui tombent par grappes. Quelqu 'un a pu le définir« un l-Ier­
cule en colère qui envoie les damnés à tous les diables en leur 
montrant le poing)) . Ce Christ courroucé n 'a guère de sentiments 
chrétiens . 

Les Christs du Guide, quoi·qu'un peu fades, et peut-être à 

cause de cela, ont influencé la production courante. 
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Les tableaux de Rubens sur le Crucifiement et la D escente 
de Croix à Notre-Dame d' \nvers ont une importance capitale et 
quant à l'artiste et quant au sujet, le premier évoquant d'une faç on 
crispante la lorce brutale s'acharnant sur l'innocence. 

l\'lais c'est peut-être Rembrandt qui a réussi la plus origi­
na le figure du Christ dans ses Disciples dE11tmaiis du L ouvre, 

L'Ecce Homo de Guido Reni , au Musée du Louvre. 

dont Fromentin a 
pu écrire : H L 'a t­
titude de ce reve­
nant divin , ce 
geste impossible à 

copier, lïntense 
ardeur de son 
visage ... ces cho­
ses inspirées on 
ne sait d 'o ù et 
produites on ne 
sait comment, 
tout cela est sans 
prix. Aucun art ne 
les rappelle; per­
sonne avant Rem­
brandt, personne 
après ne les a 
dites. n 

A côté de cet­
te figure vraiment 
spiritualisée les 
Van Dycks et les 
Vélasquez, les 
Murillos et les Le­
bruns sont moins 
évocateurs. 

Plus près de nous James Tissot , après Munkacsy, a essayé 
de repla ce r le Christ dans son cadre palestinien. 

Le Christ aux anges de Manet et celui de Bouguereau n 'o nt 
qu 'une va le•1r d'esthètes 

Le Christ de Flandrin , à Saint-Germain des Prés, a beau co up 
plus d'onction et celui de Mauri ce Denis , au Vésinet , fait pense r 
aux primitifs. 

Quant au Crucifié no yé d'ombre de Carrière- cet original 
artisie qui semblait peindre avec du brouillard- il s'en dégage 
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un sentiment d ' intense pitié à l'égard de Celui qui s 'est sacrifié 
pour notre Rédemption. 

Le conférencier clôture enfin cet émouvant défilé par l'ana­
lyse de la figure du Christ du Saint-Suaire de Turin , dont rau­
thenticité n 'est malheureusement pas établie. Quoiqu 'il en soit, 
c'est une effigie vraiment émouvante et tout à fait extraordinaire . 

La Science 
par le R. P. Louis KARAM 

22 février 1930. 

C'est devant un auditoire nom breux composé des membres du 
Cercle et de leurs familles, de professeurs du Collège et des écoles 
gouvernementales, de 
quelques représentants 
de la presse arabe et des 
élèves des premières 
classesduCollègeque le 
sympathique P. EARAM 

prononça sa conférence 
en langue arabe . 

Au premier rang de 
l'assistance se trou va it 
Mgr. PIIARÈS, archevê­
que de Tarse, venu 
exprès du Caire pour 
présider cette confé­
rence. A ses côtés 
avaient pris place le 
Sous-Guuverneur d'Ale­
xandrie et le C.F. ÜGER, 

Visiteur des Frères, avec 
de nombreuses notabi­
lités. 

Après les présenta­
tions d 'usage, le R. P . 
Karam attaque vaillam-
ment son snjet et entraî-

f ' ' ''~<'·• .... --.. ""'"'~"~"'""""""""'" ..,.,,,_.,, '''"''''Y'•••~,.,..,~·"""""'"''-' '''-''''''''~~··" ' ''Y' "''"''"""'-''l 

R . P. Louis Karam , 

Aumônier auxiliaire du Collège. 

ne son auditoire dans une farandole échevelée, à travers les 
siècles où tout autre que lui- au jarret moins solide et au coup 
d 'œ il moins prompt- eût perdu pied et certainement dérapé. 
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Depuis les ailes d'Icr~re- qui n'avait pas, hélas! prévu de 
parachute- jusqu 'à nos modernes machines volantes, en passant 
par la pierre philosophale- qu'on n'a heureusement pas encore 
trou vée- beaucoup de progrès ont, en effet, été réalisés. 

Mais que la Science avec un grandS se targue d'avoir résolu 
ou de résoudre toute difficulté; voilà qui nous laisse sceptiqu·es. 

S. G. Mgr. Emmanuel Pharès, 
Archevêque maronite de Tarse, Vicaire Patriarcal 

pour l'Egypte el le Soudan. 

La subtilité de J'esprit 
humain est bien grande, 
mais plus grande est 
encore son infirmité qui 
le laisse en suspens 
devant les plus grands 
problèmes de !"huma­
nité. 

La science est bien 
un phare, mais un phare 
dont les rayons n 'éclai­
rent qu 'un champ fort 
limité . Ceux qui, au 
nom de la science et 
d 'hypothèses incontrô­
lables, se lancent à 
l'assaut de vieilles posi­
tions, tout aussi sûres 
que les nouvelles, sont 
bien imprudents. 

D'autant plus que 
la science des anciens, 
ou du moins ce que nous 
en connaissons, doit 
nous laisser bien mo­
destes. Ce n'étaient pas 
des ignorants ces Egyp­
tiens qui nous ont laissé 
des monuments impé­

rissables, faisant tout aussi bien J'admiration du touriste le 
plus ignare que de l'archéologue le plus savant. 

En passant, et d'une façon fortuite, dans ce style fleuri d 'O­
rient, fleurant bon l'âcre et capiteux parfum de J'encens, le R . P. 
Karam fait l'éloge du collège Saint-Marc avec un discret rap­
prochement entre le C.F. Cyprien et S'Athanase, le Grand, celui 
de icée et des chemins de l'exil ... Le Frère Directeur du Collège 
aurait donc fort mauvaise grâce à ne pas être satisfait. Le 
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voilà en glorieuse compagnie, avec l'exil en moins ou pres­
que ... 

Après nous avoir retracé J'histoire littéraire et scientifique 
d 'Alexandrie, depuis les Ptolémées jusqu'à nos jours, après avoir 
remué ce passé lourd de gloire et de souvenirs, le P. Karam énu­
mère enfin les inventions depuis les premiers âges jusqu'à nos 
jours. N 'en a-t-il point passées? Je n'en mettrais pas la main au 
feu; mais le fait est que la liste n'était point courte. 

La conférence finie, Mgr. Pharès, prenant la parole en fran­
çais- qu'il manie d 'une fr~çon très sûre, étant resté de longues 
années à Paris- en reprit les principaux points et fit l'éloge de 
la colonie Maronite d 'Egypte, particulièrement de celle d'Alex­
andrie. Il tira ensuite quelques conclusions pratiques et donna 
d'utiles conseils à la jeu nesse accourue à la conférence. Espé­
rons que ces conseils n'auront pas été vains et qu'au milieu 
du monde plus qu'intéressé où nous vivons, l'amour de la vraie 
science ne fera que grandir. Un pays ne saurait être grand et à 
plus forte raison le devenir sans la science désintéressée . 

Le lendemain, dimanche, Mgr. Pharès commenta d'une ma­
gistrale façon l'Evangile du jour sur la semence tombant en divers 
lieux et fructifiant suivant la préparation du terrain . 

Puissent également ces paroles, dont nous remercions Sa 
Grandeur, oe pas être tombées en terrain stérile, sur un chemin 
pierreux ou hérissé d'épines. 

L' Atne Japonaise 
par le R. P. Urba in-Ma ri e CLOUTIER 

29 mars 1930. 

Le R .P. CLOUTIER, des Frères Mineurs franciscains , a séjourné 
pendant de longues années au Japon dont il connaît la langue et 
les mœurs d'une façon remarquable. Il en a même, paraît-il, 
adopté la nationalité sous le nom de Masanori Yo EKAWA. 

Que si maintenant vous me demandez comment on peut être 
Japonais ou le devenir, je vous dirai que je n'en sais pas plus long 
que les Parisiens du temps de l\1ontesquieu qui se demandaient 
comment on pouvait bien être Persan. 

Et ce Révérend Père, me direz-vous encore, avait-il l'air 
bien japonais? En vérité il n'y paraissait guère, sauf à sa dexté­
rité surprenante à nous débiter d'interminables noms à char­
nière, propres à défier la mémoire la plus fidè le. 
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Il est bien entendu aussi que son point de vue n'est pas celui 
de l'auteur de Madame Chrysanthème. Pierre Loti et un disciple 
de S' François ne regardent pas avec la même lunette. Quoi­
qu'il en soit, devant un public de choix, au premier rang duquel 
se trouvait le Consul Général du Japon, M. Masayuki YoKOYAMA, 
le conférencier parla longuement de ce pays du Soleil levant, 
encore si mal connu. 

Après avoir fait défiler devant nos yeux toute une série de 
projections, bien propres à nous taire comprendre le charme du 
Japon et les progrès accomplis depuis un demi-siècle, le confé­
rencier entame son sujet prop'rement dit : 

<<Le Japon, pour qui l'ignore, nous dit-il, est une énigme En 
débarquant en ce pays, on éprouve une impression étrange déce­
vant toute attente et toute conception : on a l'illusion d'un rêve 
fantastique; les yeux, les oreilles, l'esprit, le cœur sont assaillis 
en même temps d'impressions tellement nouvelles qu'on se croit 
transporté dans une autre planète. n 

Sous des dehors de civilisation occidentale, le japon reste 
réellement lui- même. 

Aussi bien n 'est-il pas facile de se faire une idée exacte d ' un 
pa ys neut, chacun emportant avec lui ses préjugés. Pour saisir 
l'âme d 'un pays, il faut adopter des dispositions sympathiques 
et conciliantes, et connaître · suffisamment son passé. Le vieux 
japon nous tait comprendre le nouveau. 

Durant vingt-six siècles, le Japonais n'a eu d 'autres concep­
tions de la vie que celles de sés ancêtres, d'autres horizons que 
ceux de son pays. 

!\'lotoori orinaga. littérateur et poète japonais du XVlll• 
siècle , a écrit cette strophe: 

Veut-on savoir ce qu'est le cœur du.} apon 
aux îles éparses? 

C'est la fleur du ce1·isie1· des montagnes 
dégageant son parfum au soleil matinal. 

De cette strophe il faut retenir trois mots : le soleil , les mon­
tagnes , lesjleurs . 

Le soleil, premier ancêtre du Japon, est la source de l'a~torité 
impériale, la gloire suprême de la nation et la règle unique de 
la vérité. 

Les mon/ag nes sont la figure de la puissance qui résiste , de 
la force d 'âme 

Les jleurs sont l'image de la modes tie . 
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Cet idéal de vrai, de bien et de beau, l'âme japonaise l'atteint 
grâce à trois symboles, trois religions et trois vertus. 

Les trois symboles sont le mi?·oir, le sabre et le joyau. Issus 
de conceptions mythologiques, ces trois emblèmes symbolisent 
pour les Japonais la dignité impériale et les principes de leur phi­
losophie wciale. 

Le mirai?· est 
l'emblème de la su­
prême autorité, l'é­
tendard du vrai. 

Le glaive e.st le· 
symbole de la puis­
sance mise au service 
de la justice. 

Le Joyau, enfin, 
est le talisman du 
beau. 

Les trois reli­
gi ons du Japon sont 
le shintoïsme , le con­
fu cianisme et le boud­
dhisme. 

Le shintoïsme est 
la religion primitive, 
le culte des forces de 
la nature et des 
esprits des ancêtres, 
tout particulièrement 
de la famille impé­
riale. 

Le shintoïsme 
compte aujourd 'hui 
dix-huit millions de 
fidèles, quatorze mil-

R. P. Urbain-Marie Cloutier, O. F. l\1. 

le pr~tres et cent douze mille temples . Son unique précepte de 
morale est celui-ci : «Suivez l'impulsion de votre nature et obéis­
sez à l'empereur . » 

Hélas! pourquoi faut-il que Jean- Jacques soit né Suisse et 
non Japonais? Il est vrai qu 'obéir à l'empereur eût été le moindre 
de ses soucis. Mais du moins ne nous eût-il pas encombrés de ses 
dangereux sophismes ... 

Le confucianisme, introduit vers 285 , est moins une religion 
qu 'une philosophie pratique et un code de morale sociale. Comme 
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le shintoïsme, il reco mmande le culte des ancêtres, la fidélité au 
souvenir des morts, le loya lisme à l'égard du souverain. La vie du 
guerrier appartient à son supérieur. Le samow·aï doit sacrifier 
volontairement sa vie pour l'honneur de son seigneur. S ' il ne 
peut le venger, il offre du moins sa vie en hommage de fidélité par 
le harakù·i qui consiste à s'ouvrir le ventre. 

Le bouddhisme, introduit vers 552, apportait avec lui une mé­
taphys ique plus profonde, une morale plus relevée, des cérémonies 
plus solennelles. Il domina jusqu 'au XVIII• sit;!cle où la réaction 
en faveur du shintoïsme amena celui-ci à être déclaré seule reli­
gion de l'Etat en 1868. 

Le bouddhisme compte aujourd 'hui vingt-huit millions de 
fidèles, cinquante-quatre mille bonzes et soixante et onze mille 
temples. 

L'ordre harmonieux de l'univers, dans lequel le bouddhisme 
prétend trouver une seule âme, invite le Japonais à la vertu . Il 
souffre avec résignation, pensant que sa souffrance n 'est que l 'a c­
tion harmbnisée de l'âme de l'uni ve rs . Il supporte son prochain en 
pensant qu ' il partage avec lui la mêmf' âme. De là ces habitudes 
de politesse, de bonté, de bienveillance, vertus moins d'ordre re­
ligieux qu'esthétique et artistique. 

C'est le bouddhisme également qui est le principe des plus 
belles créations de l'esprit japonais: poésie dramatique, sculpture, 
peinture, gravure. 

Ain!?i l'âme japonaise a appris du shintoïsme à penser, du 
confucianisme à vouloir et du bouddhisme à sentir. 

Les trois vertus de l'âme japonaise sont la fidélité, la vaillance, 
et 1 a cow toisie 

Depuis la fondation de l'empire , la .fidélité japonaise n 'a jamais 
reconnu qu 'une seule dynastie et nombreux sont les exemples de 
dévouement sans bornes à la himille impériale. 

La 'L'ai/lance est aussi une vertu caractéristique de l'âme japo­
nai5e. Quand le devoir le commande, le peuple japonais ne craint 
ni le danger , ni la souffrance, ni la mort. C'est là un fait constaté 
à tous les moments de son héroïque histoire. 

Mais la vaillance ne se sépare pas de la courtoisie. Deux 
instruments étaient inséparables du samouTaï: le sabre et l'éven­
tail. Même en temps de guerre, les commandements aux troupes 
<;e donnaient par le moyen de l 'éventail. 

Cette courtoisie est un complément apporté par le bouddhisme à 
l'âme japonaise. Le Japonais reste courtois, même devant ses pires 
adversaires . La politesse japonaise impose un éternel sourire. 
Par un visage aimable et gracieux, le Japonais s'efforce d 'éveiller 



- Il)-

chez les autres des pensées heureuses. Il sou nt quand on l'insulte, 
il sourit quand il souffre, quand il annonce la mort d 'un être cher, 
il sourit toujours et malgré tout. Quand la femme dans sa trop 
grande douleur ne peut sourire, elle cache du moins ses larmes. 

Te lle est donc l'âme japonaise: un gracieux reflet du gracieux 
Japon. Telle est la sphère d'activité où les facultés de l'âme japo­
naise ont cherché leur idéal de vrai, de bien et de beau. 

Mais inutile d'a jouter que cette activité se limite aux frontières 
de la nature et que ces vertus ne dépassent pas les même~ bornes . 

Nos devoirs env ers les Animaux 
par M. André L ICHTENBERGER 

12 avri l 1930, 

M. André LJ C IITE NBERGER qui, l'an dernier, devant un public 
nombreux, a fait au Collège une spirituelle conférence sur L'Espn't 
Français et l'Elmnger, y a, cette année encore, pris par deux fois 
la parole en une même journée: une première fois devant les 
élèves des premières classes et une seconde devant le public 
convoqué par le Cercle . Nous parlerons seulement ici de la très 
intéressante et très spirituelle causerie faite aux élèves sur Nos 
devoirs envers les animaux. 

M. Lichtenbe1'ger nous fait part d'abord des motifs qui lui 
ont tait choisir ce sujet. Une<< Semaine de la bonté>> s 'étant tenue à 

Paris, divers orateurs ont été sollicités d'y prendre la parole 
pour promouvoir ou plutôt rechercher les moyens de promouvoir 
un peu plus de bonté, de solidarité et d 'entr'aide sociale dans 
ce bas monde où la lutte pour la vie devient malheureusement 
de plus en plus la seule règle. 

Quelqu'un y parla des égards particuliers qu'on doit avoir 
pour les fonctionnaires du gouvernement, ces bons serviteurs du 
pays, si souvent mal p.ayés et mal récompensés de leurs services. 
C'était, croit-on, un sénateur escomptant sa prochaine réélection . 

Un autre parla des égards dus au :;exe faible. C'était, paraît­
il, un député comptant sur le droit de vote prochain des femmes 
et prenant d'avance ses précautions. 

De multiples orateurs parlèrent de sujets multiples. Mais 
personne ne songeait à parler de la bonté envers les animaux. 
Pour ce faire, on eut recours à un homme de lettres ne tablant sur 
aucune élection possible - les bêtes n'ayant pas encore réussi 
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à décrocher le droit de vote. Et cet homme de letttres fut 
M. Lichtenberger. Voilà pourquoi, nous dit-il ·, on pense toujours 
à lui quand on parle de bêtes et pourquoi aussi il nous refera sa 
conférence, afin que nous puissions en tirer quelque profit. Si les 
jeunes gens, en effet, sont assez raisonnables, il n 'en est pas de 
même des enfants encore tout jeunes dont La Fontaine disait : 
«Cet âge est sans pitié! Jl Son pauvre pigeon en savait quel­
que chose ... Aussi l'orateur invite-t-il les grands élèves à faire 
la leçon à leurs petits frères et sœurs, pour qu'ils respectent 

Dessin du F. llil ai re. 

M. André Lichtenberger. 

comme il se doit ces animaux 
faits pour nous servir, mais 
non pour être des souffre­
douleurs. · 

Il ne veut pas , nous dit-il 
ensuite, discuter la question 
de savoir si les bêtes ont une 
âme. Quoique Descartes en 
ait fait dés automates, ils ont 
tout de même la sensibilité 
et une cei·taine intelligence, 
plus ou moins remarquable 
suivant les espèces . La Fon­
taine, répondant au philoso­
phe, nous en persuade bien 
lorsqu'il nous raconte son 
histoire des deux rats voitu­
rant un œuf d'étrange et fort 
ingénieuse manière. 

A ce sujet, l'orateur nous 
fait part d'un souvenir per­

sonnel. Visitant le jardin zoologique d 'Anvers- il affectionne 
tout particulièrement les jardins zoologiques- il tombe, au dé­
tour d 'une allée, devant un gibbon emmitouflé dans une vieille 
couverture et tout pensif derrière sa grille . De son œil vague, 
rêvant aux pays des tropiques d'où il a ~té arraché pour dépérir 
sous les brumes du Nord, il semble dire dans son patois inar­
ticulé: «Pourquoi n 'es-tu pas à ma place et ne suis-je pas à la 
tienne ? Jl Et ceci nous fait penser à l'exclamation du lion de La 
Fontaine, en arrêt devant une peinture de chasse où il n 'a pas le 
beau rôle: rr Ah! si les lions savaient peindre! n 

Evidemment tout est là! ... Mais de ce qu 'ils ne savent pas, 
en faut-il conclure qu'on peut faire des animaux ce que bon nous 
semble? 
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Les diverses religions se sont préoccupées du sort des bêtes. 
Le brahmanisme défend même de leur donner la mort à cause de 
la métempsycose. Et -conséquence inattendue- les parasites 
même profitent de la défense. Le P. Huc ne raconte-t-il pas, 
dans son intéressant Voyage en Tartarie et au Thibet, que les 
lamas supportent religieusement l'incommodité des poux, qu'ils 
les ramassent même par terre, s'ils viennent à tomber, pour les 
remettre dans leur habitat? Plaisante sollicitude, en vérité, pour 
ces répugnantes bestioles, et bien mal logée doit être l'âme qui, 
pour ses péchés , gîte èn pareille demeure! ... 

La Bible, pour ne tomber pas dans cette aberration , n 'en a 
pas moins des prescriptions formelles touchant le repos et les soins 
à donner aux animaux: 

«Pendant six jours tu feras ton ouvrage; mais le septième 
jour tu cesseras, afin que ton bœuf et ton âne aient du repos et 
que le fils de la servante et l'étranger respirent. ll (Ex. xxiii, 1 2) 

Il est mê me remarquable que le bœuf et l'âne passent av::tnt 
le fils de la servante et l'étranger. 

«Si tu vois l'âne de celui qui te hait succombant sous la 
charge, tu te garderas de l'abandonner; tu joindras tes efforts 
aux siens pour le décharger.>> (Ex. xx11I,5) 

<<Tu ne laboureras pas avec un bœuf et un âne attelés ensem­
ble . )) (Deut. XXIII,! 1) 

<<Tu ne musèleras pas le bœuf quand il foulera le grain . n 
(Deut. xxv,4) . 

Autant de passages qui nous indiquent clairement nos de­
voirs . 

Elle traduit bien l'esprit de ces prescriptions cette ordon­
nance anglaise, de je ne sais plus quel comté, qui ddend de faire 
porter à l'âne un poids supérieur à quarante-cinq kilos . Combien 
nos coursiers à longues orei Iles seraient heu reux d'être l'objet 
d'un pareil décret, afin de n 'avoir plus à charrier de lourdes et 
imposantes bedaines ! ... 

L'Evangile s'étend moins sur ce sujet, mais nous fait quand 
même remarquer la sollicitude de la Providence à l'égard des 
oiseaux : << Considérez les oiseaux du ciel. Ils ne sèment ni ne 
moissonnent, ils n'amassent rien dans des greniers et votre Père 
céleste les nourrit.:> (S. Matth. vi,25). 

Aussi voyons-nous dans l'histoire de l'Eglise, bon nombre 
de saints pleins de tendresse pour nos frères inférieurs . Les so­
litaires des déserts font bon ménage avec !t.:s lions et les autres 
fauves qui, à l'occasion, se montrent fort serviables . 
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Saint François d'Assise reste légendaire grâce, en partie, à 
son amour pour son frère l'âne, sa sœur la brebis, ses frères les 
oiseaux et les pois3ons. Il leur prêche son message de poverello, 
les invitant à louer le Créateur à leur manière; et les Fioretti nous 
racontent que les oiseaux l'écoutaient avec force attention, ap­
prouvant du bec et de l'aile. Il cunvertit même le loup de Gubbio, 
terreur de la contrée, et ::onclut avec lui un pacte qui tint bon, 
nous apprend la même source. Son amour de la nature et des 
bêtes s'est tran<;mis plus ou moins à tous ses disciples, sauf peut­
être à ce très simple et très primitif Frère Genièvre qui avait une 
singulière manière de se procurer des pieds de coch1)n. ll est vrai 
qu'il agissait par un motif supérieur de charité, dont il fut bien 
récompensé d'ailleurs. 

Si la religion nous prescrit ainsi nos devoirs envers les ani­
maux, dans quelle mesure dev.ms-nous les rempli~ et dans quel 
ordre?- Respectivement d 'après le degré de leur sensibilité et 
suivant qu'ils se rapprochent le plus de l'homme, nous répond 
le conférencier. 

Il serait donc peut-être intempestif de fonder une ligue pour 
la protection de l'asticot et quelque peu oiseux d'interpeller un 
ministre sur le cri du homard mis en court- bouillon, comme le 
fit naguère un député anglais! ... 

Les hôpitaux de chiens -- assez nombreux, paraît-il, aux 
Etats-Unis- nous paraissent également quelque peu choquants, 
tandis que des miséreux crèvent sous les ponts. 

Par contre, on doit épargner à tout animal des souffrances 
inutiles, ne pratiquer la vivisection que dans un but scientifique 
et le plus rarement qu 'il se peut. L'abatage des animaux de bou­
cherie àoit se faire avec le minimum de douleur. Et si les végé­
tariens exagèrent en prohibant toute viande, on ne doit pas exa­
gérer en sens contraire, par motif d 'hygiène, surtout dans les 
pa ys chauds. 

Se plaçant ensuite à un point de vue très personnel et quel­
que peu humoristique, le conférencier veut bien nous dire que 
les signes matériels du progrès se décèlent à la manière de fabri­
quer le beurre, à la tenue des 'N.-C. et à la conduite envers les 
animaux. La pratique des paysans russes d'écorcher vifs les che­
vaux- pour avoir plus facilement leur peau -ne lui a jamais 
semblé qu'un signe avant-coureur de toutes les horreurs commi­
ses en Russie depuis la Révolution bolcheviste. 

Aussi n'est-il pas partisan de la chasse à courre ni de la tau­
romachie. Mais sans doute n'ira-t-il pas prêcher la bonne parole 
à Séville ni à Madrid, voire à Îlnes ou à Béziers, où les tenants 
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des banderilles et de l'estocade sont encore fervents et nombreux. 
Mais comme nous sommes ici dans la bonne ville d'Alexandrie, 
M. LI CHTENBERGER est vivement applaudi par toute l'assistance 
qui l'a suivi dans son exposé avec grand intérêt. 

* :jt: 

Quelques Souve n irs 
par M. Jean MoRIN 

26 avril 1930. 

M. Jean MoRIN, Directeur du Crédit Lyonnais, a débuté, 
paraît-il, comme conférencier avec ces Souveni-rs. Nous voulons 
bien le croire, quoique l'acte de foi soit particulièrement méri­
toire. 

Mais si c'est là un début et un coup d'essai, c'est aussi un 
coup de maître. Sa conférence est l'une de celles qui nous ont le 
plus captivés, tissue qu 'elle est de souvenirs vécus et assaisonnés 
avec humour qu'on croirait vivre soi-meme, tellement ils sont 
évocateurs . Le tout est truffé de portraits à l'emporte-pièce, aux 
traits incisifs, accentués, hauts en couleur et bien dignes du 
frère du peintre Henry Morin. De sa conférence, nous pourrions 
extraire maintes pochades prises sur le vif qui ne dépareraient 
pas une anthologie . 

Connaissant parfaitement le pa ys- où il a vécu de longues 
années- la langue et l'âme russes, c'est en guide expérimenté 
qu'il nous emmène à travers les steppes immenses et les sinuosités 
complexes de la mentalité slave. 

Chacun a trou vé trop courte l'heure passée en son érudite 
compagnie, et tout le monde en a souligné le charme par des 
applaudissements répétés . 

Tout au début, le conférencier exprime des craintes; et, pour 
gagner l'indulgence de l'auditoire, il veut bien nous assurer 
qu'il ne parlera ni de sa première dent, ni de sa première culotte, 
en un mot de ce<< moi n que Pascal déclarait haïssable. 

Après ces déclarations de principe, il entre tout de suite dans 
le vif du sujet: 

<<li y avait autrefois, nous dit-il , un pays aux plaines immen­
ses, aux vastes forêts de pins et de bouleaux, aux fleuves larges 
et lents, dans lequel vivait heureux un peuple à l'âme paysanne 
et mystique. 

<<C 'est de ce pays disparu , de la Russie au temps des Tsars, 
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dont je vous parlerai avec la profonde émotion d 'un très beau 
souvenir n. 

En arrivant de l'ouest, la première gare en direction de 
Moscou est Alexandrovo, à la fois terminus de l 'Europe et porte 
de l'Asie. Les premières impressions sont désélgréables : une forte 
odeur de bottes et de peaux de mouton vous prend à la gorge. 
Les furetages sans fin de la douane, désagrègent les colis les 
mieux ficelés. 

Le passeport visé et revisé, « vous receviez enfin le premier 
salut de la Russie hospitalière en la personne d'un grand gaillard 
qui vous rappelait le général Dourakine de votre jeunesse, le 
portier du buff~;t - le schw eitzar- type de la Russie d'autrefois 
dont la face était d 'autant plus rouge, la moustache d'autant plus 
épaisse, la livrée d 'autant plus longue et les décorations d 'autant 
plus nombreuses que la gare était plus importante n. 

En pénétrant dans le buffet, rr S'priesdom >>-soyez le bien­
venu- vous chantait l'immense samovar aux bouffées de vapeur 
bleue et le thé léger qui scintillait dans les verres. 

Qui n 'a pas connu la Russie avant le bolchevisme se la 
représente facilement à cette époque comme dénuée de toute liber­
té, pleine de morgue et de rigidité. Erreur. 

Au contraire, c'est le pays de la bonhomie, de l'hospitalité 
large, des vieilles traditioas, de l'aimable et exquise politesse. 

Rarement dans un pays, le bourgeois et le noble furent plus 
près du peuple. 

Quelle belle institution que celle du zemstvo qui avait fondé 
de nombreuses coopératives, créé de'3 caisses d'assurances contre 
l'incendie- ce fléau du « coq rouge n - des dispensaires, des 
hôpitaux, régularisé le travail et la vente des coustan, objets de 
bois confectionnés l'hiver ! 

La Russie possédait aussi des lois sociales très avancées , 
appliquées rigoureusement par les inspecteurs de fabrique. 

Ceci dit, reprenons notre voyage . Nul souci du billet ni des 
bagages; le porteur s'en charge . cc Quel superhe porteur: r m. go, 
rotondité en proportion, casquette plate, bottes, larges pantalons, 
chemise serrée à la taille par une épaisse ceinture de cuir et passée 
par-dessus le pantalon, un bagage à chaque doigt, trois sous 
chaque aisselle. C'est inouï n. 

La famille russe en voyage ressemblait un peu à une troupe 
de nomades emportant avec eux leurs tentes et leurs hardes. 
Parmi les bagages hétéroclites, était surtout remarquable une 
collection complète d'oreillers - le padouchka ru se - allant 
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d'un format énorme à _celui, si réduit, à ne pouvoir y poser qu'un 
quart d 'oreille. 

Tendre padoucftka, l'un des symboles de la vie russe, avec 
l'icone, le samovar et la galoc~e en caoutchouc. 

Si, au dire de Loti, pour décrire le Japon il faut avoir cons­
tamment sous la plume le mot « petit >), ici c'est le mot« immen­
se n qui convient. Les champs succèdent aux marécages et les 
marécages aux forêts de pins, jusqu'aux datches, campagnes d 'été 
de Moscou. 

Moscou- cœur de la sainte Russie- est construite en circon­
férence. Le Kremlin en 
occupe le centre avec ses 
vieilles églises, ses monas­
tères , l'arsenal, le Palais 
de justice et le Palais impé­
rial - vaste système dont 
la beauté réside dans l'en­
semble et non dans le 
détail. 

Autour du Kremlin, se 
trouve la ville chinoise , 
cité du commerce, avec son 
église du Bienheureux Ba­
sile, aux dômes en forme 
d'artichauts . 

A côté de la ville 
chinoise, la ville blanche 
est bâtie sur sept collines 
et occupe la superficie de Dessin d" F. Hilai re. 

Paris. C'est une ville plus M. Jean Morin , 

moderne et seulement rus- Directeur du Crédit Lyonnais. 

se par ses églises . 
Les enseignes des magasins ont ceci d'original que les 

dessins des articles en vente remplacent l'écriture, la plus grande 
partie du peuple étant illettrée. 

Le grouillement de la rue, l'hiver, a quelque chose de non 
vu ailleurs. Innombrables sont les traîneaux à un cheval, à deux 
chevaux - dvoïka - à trois chevaux- troïka - attelés à la 
russe, avec la douga en demi-cercle réunissant les deux brancards 
et conduits par l'isvochik, le cocher . 

Type bien russe, cet isvochik, avec sa houppelande bleue 
serrée à la taille par une ceinture de laine rouge, son lourd bon­
net de fourrure en hiver et son chapeau tromblon en été . Lorsque 



- 122-

vous sortiez d'une maison, ils fondaient sur vous comme une 
nuée de moineaux, disputaient âprement le prix de la course, 
quittes à vous dire au milieu du chemin: << Barine, je ne sais 
pas où se trouve l'endroit où tu vas n. 

Un autre type de la rue, c'était le gardovoï- l'agent de po­
lice- haut de taille, corpulent, casquette plate en été, bonnet 
de fourrure en hiver, gants blancs qu'il retirait avec distinction 
lorsqu'il se mouchait dans ses doigts, le mouchoir ne faisant pas 
partie de l'uniforme. Il était plein de sollicitude pour l'ivrogne 
qu'il conduisait hors de sa zone, avec précaution, jusqu'à celle de 
son collègue, pour éviter de dresser un procès-verbal. Le sympa­
thique pochard, de gardovoï en gardovoï, finissait par atterrir à 
l'une de ces immenses p·laces, zone neutre, où son dernier ange 
gardien se débarrassait de lui d'un vigoureux coup de poing. 

Vu le nombre d'ivrognes. on se rendait bien vite compte, à 
Moscou, que la Russie n'était pas un pays« sec H. 

Le peuple russe était profondément religieux, embrassant 
avec frénésie :es icones dans les églises et les taisant venir chez 
lui, à l'occasion des fêtes, quand il en avait les moyens . 

Les cérémonies de l'église étaient somptueuses et les o rn e­
ments très riches. Tombreux étaient les pèlerins dévots et les 
professionnels du pèlerinage aussi. Ces errants aux paroles 
apocalyptiques, paysans d'origine, rusés par nature et d 'esprit 
subtil, récoltaient de copieuses aumônes. C'est l'un de ces errants 
qui a joué un rôle si fatal aux derniers Romanoffs: Raspoutine. 

La secte des Vieux croyants se recrutait surtout parmi les 
marchands, les koupetz; - 10oUj 0 russes, pour parler américain -
rusés compères, distinguant mal le licite et le prohibé, mais 
croyants fanatiques. Le jour de Pâques, le koupetz embrassait 
trois fois sur la bouche le premier mendiant venu. 

Apre au gain, il dépensait aussi follement son argent en 
fêtes nocturnes, notamment au Yar, le plus célèbre restaurant de 
nuit de Moscou. Devant lui s'étalaient ept ou huit bouteilles de 
champagne, mais seulement pour montrer sa richesse. Trouvant 
ce liquide trop fade pour son palais, il le vidait dans les pots de 
fleurs et buvait des carafons de 'vodka. 11 gagnait ensuite pénible­
ment la sortie en soutirant les roubles de ses bottes qui lui ser­
vaient de portefeuille. 

otre marchand donnait souvent fête chez lui, depuis le soir 
jusqu'à sept heures du matin. Les invités, incapables de rentrer chez 
eux, dormaient étendus sur le parquet. La femme de chambre 
leur distribuait des oreillers que, dans leur trouble, ils mettaient 
souvent sous leurs pieds, au lieu de les mettre sous leur tête. 
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L 'hospitalité russe était sans limite. Un repas commencé avec 
cinq convives finissait souvent avec quinze. Parents et amis de pro­
vince ne descend aient pas à l'hôtel, mais immanquablement chez 
leurs parents et amis de Moscou. Le parasitisme était florissant. 

A côté du peuple, aux mœ urs si pittoresques, une bonne 
bourgeoisie était en train de se former. Peu nombreuse, sortant 
des unive rsités, comprenant des professeurs , des ingénieurs , des 
avocats, des médecins, des écrivains et des artistes, elle formait 
!'intelligenzia. Elle avait seulement le défaut de trop se com­
plaire dans les idées générales, de jongler avec les paradoxes 
et manquait d'esprit de réalisation . Ce bourgeois, à la vo lonté 
trop inconsiEtante, se laissait aller à un trop facile nitchevo. II a 
été supérieurement dépeint par Tchékhoff dans ses pièces, no­
ta mment dans le}ardin des cerisiers et dans l'Oncle Vania. 

L 'aristocratie russe était surtout une aristocratie de fon ction­
n aires de tchinmmiks. Certain.;; emplois conféraient, suivant le 
grade - le /chine - la noblesse personnelle ou héréditaire. Elle 
habit ai t surtout Pétrograd . La corruption de ses mœ urs a été 
certainement pour beaucoup dans l'effondrement de la Russie. 
La noblesse provinciale était plus saine et avait le culte du moujik; 
die était à la tête des zemstvos , et si le pou vo ir central eùt 
voulu s'appuyer sur elle, bien des malheurs auraient été évités. 

La jeune industrie russe prit son essor sous le com te de Witte 
e t tut favorisée par la richesse du sous-sol en ch arbo n , fer, pétro le , 
potasse, manganèse, cuivre, plomb, argent, or, platine. 

On fit appel aux capitaux et aux cadres étrangers. En 1914, 
l'industrie russe avait acquis une impo rtance considérable. L a 
petite industrie n 'ex istait pas, mais seulement l'immense usine 
avec ses dizaines de milliers d'ouvriers. 

Chaque usine était une véri table vi lle où viva ient proprié­
taires, directeurs , contremaîtres, ouvriers, ce ux-ci logés dans de 
vastes casernes, partagées en dortoirs pour h ommes , pour femmes 
et pour couples mariés . Ils y vivaient en commun, par groupe­
ments appelés artels . Cette organisation devait être un terrain 
propice au développement du communisme. Germe de commu­
nisme aussi le mir, communauté paysa nne , sor te de muni cipa lité 
possédant la terre - depuis la suppression du servage par 
Alexandre II- et en taisant la répartition tous les trois ans. 

Pour terminer, M. MoRIN fait un rappel ému de la catastro­
phe de 1917 et du massacre de la famille impériale dans cette 
sinistre maison Epateieff, visitée en 1919 avec combien d 'émotion! 

Désormais, lïmmênse peuple russe est devenu un bétail de 
laboratoire à l'usage des expériences marxistes . 



-124-

Sur les traces des Croisés en Syrie et en Palestine 
par le R. P. CARRIÈRE 

10 mai 1930. 

Qui n 'a lu et relu avec plaisir ces merveilleux récits des Croi­
sades, depuis la Chanson d'Antioche jusqu 'au}ardin sur l'Oronte­
si discuté- en passant par la j érusalem délivrée? ... Qui n 'a pas 
admiré ces prodigieux coups d'épée qui vous fend a ient un homme 
en deux- voire son cheval? ... Qui n 'a pas frémi, de fierté et d 'en-

R. P. Carrière. 

thousi asme, au récit des 
prouesses de ces braves, 
souvent re n o u velées 
depuis- à Rh odes et à 
Malte - par les Cheva­
liers dè Saint-Jean , a près 
la perte de !a S yrie et de 
la P a les tin e? .. . 

Voir évoq uer de­
va nt n ous de tè ls ex­
ploits par un h omme 
vraiment qualifié, quelle 
chance! 

Cette ch ance nous 
l 'avo ns e ue , avec la 
co nféren ce duR. P. 
CARRIÈRE, la ve ille de la 
fête n a tionale de S te 
Jeanne d 'Arc. 

Qualifié, le Sous­
Prieur du couvent de 
Sa int-Etienne de J éru­

sa lem l 'es t doublement: d 'abord comme ancien offic ier de la 
Grande Guerre, titulaire de la L égio n d 'honneur et de la C roix de 
guerre et ensuite co mme professeur à l'Ecole d'archéologie fon­
dée par les Frères Prêcheurs dans la Ville Sainte. 

C'est donc en toute sécurité que nous avons parcouru maint 
désert - ((où nous ne bûmes po int frai s n, co mme dirait Pichro­
cole - et visi té maint kalaat démantelé. 

C'es t aussi avec grand plaisir que nous avons pèleriné, étape 
par étape, dans ce reliquaire des Croisades qu 'es t la S yrie-P ales­
tine, depuis le Ka laa t-El-Akaba- rendu célèbre par les expl oi ts 
de Renaud de Châtillon- jusqu 'au Krak des Chevaliers. 
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" J'ai pensé, nous dit d'abord le conférencier, qu'à la veille de la grande 
fête de Ste Jeanne d'Arc, que nous allons célébrer demain, vous seriez heureux 

de revivre une autre page sublime et malheureusement trop peu connue de notre 

glorieux Moyen Age. 
En étudiant, en effet, les traces laissées par la domination franque dans le 

proche Orient, on est étonné de trouver une organisation et un système de défense 

conçus avec autant de puissance que d'ingéniosité. Les Croisés n'apportèrent pas 

moins de soins dans le perfectionnement des forteresses que dans les constructions 

de n'importe quel pays du monde, et leur architecture militaire dans le proche 

Orient a égalé et même surpassé l'architecture contemporaine d'Occident. 

Je voudrais, en illustrant mon sujet ,Pe quelques vues prises au hasard des 

excursions de notre Ecole archéologique de Jérusalem, vous montrer dans quelle 

mesure elle s'impose à notre admiration. 
D'abord un peu d'histoire. 

Trois mois après le Concile de Clermont tenu en 1095, des bandes d'exaltés 

et d'aventuriers prenaient le chemin de l'Orient sous la conduite de · chefs impro­

visés dont les plus célèbres furent Pierre l'Ermite et Gautier Sans Avoir. C'était 
une cohue de soldats de toute origine accompagnée d'une multitude de non-com­

battants, vieillards, femmes et enfants. Ces troupes fondirent en masse le long des 
chemins et dès leur premier contact avec les Turcs en Asie Mineure. 

Mais pendant ce temps une Croisade plus sérieuse s'organisait qui se composai~ 

de quatre armées : 
La première, composée de Lorrains, de Français du Nord et d'Allemands, était 

commandée par Godefroy de Bouillon et son frère Baudouin. 

La seconde, formée de Normands et de Français, obéissait à différents chefs 

dont les principaux étaient Hugues de Vermandois, frère du roi Philippe 1C1' , le 
duc de Normandie et Robert de Flandre. 

La troisième comprenait les Français du midi conduits par Raymond de Saint­

Gilles, comte de Toulouse. 
La quatrième enfin, ayant à sa tête Bohémond et Tancrède, était formée de 

ormands de l'Italie méridionale. 

En 1097, toutes ces armées avaient rallié Constantinople par différents che­
mins et rejoint les débris des bandes de Pierre l' Ermite. Elles poursuivirent ensemble 

la route vers la Palestine, et après une marche pénible, on fit halte en Cilicie. 
Au mois d'octobre 1097, Baudouin, répondant à l'appel rles Arméniens, franchi t 

l'Euphrate et occupa tout le pays jusqu'à Edesse, l'actuelle Ourfa. La première 

Principauté franque, le comté d'Edesse, était fondée. 

En juin 1098, les Croisés s'emparaient d'Antioche qui devint le chef-lieu 

d'une principauté de même nom. 
· L'année suivante, ils reprirent leur marche en avant. En passant, Raymond 

de Saint-Gilles s'installe à Tripoli et fonde le Comté de Tripoli. Le 7 Juin 1099, 
Jérusalem était investie et succombait à l'assaut livré le 14 juillet. Godefroy fut 

élu chef de la nouvelle conquête, mais mourut avant d'avoir pu l'organiser. Son 

frère Baudouin, appelé à lui succéder, prit le titre de Roi le 25 décembre 1100 et 

constitua le Royaume de Jérusalem. 

Dès le premier quart du Xllmc siècle, les états latins d'Orient comprenaient 

donc: 
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Au sud, le royaume de Jérusalem, s'étendant du goHe d'Akaba jusqu'au Nahr 

Ibrahim (nord de Beyrouth), englobant avec la Palestine et la partie méridionale 
du Liban, la Transjordanie. 

Venait ensuite le comté de Tripoli, du Na lu Ibrahim à Banias (nord de T01·tose). 

Puis la Principauté d'Antioche, allant du golfe d'Alexandrette à l'Euphrate. Enfin, 

au delà du fleuve s'étendait le comté d'Edesse. 

Au nord de ces territoires, le royaume chrétien d'Arménie formait comme 
un tampon entre les possessions des Latins et les états musulmans. 

Mais à l'est on n'avait pas réussi à s'emparer des places importantes d'Alep, 

Hamah, Homs et Damas qui formeront autant d'états de concentration pour les 

armées des sultans de Bagdad et d'Egy~te marchant à l'assaut des états francs. 

Maîtres du pays, les Croisés s'empressèrent de l'organiser et de le défendre. 
Le royaume de Jérusalem fut divisé en fiefs secondaires .•.. comtés de Jaffa, 

d'Ascalon, d'Hébron ou Saint-Abraham, principauté de Galilée, etc .... Le long 

de la côte existait une série de villes ou de postes fortifiés: Ascalon, Jaffa, Arsuf, 
Césarée, Ath bit, Cayphas, Saint-Jean-d'Acre, Tyr, Sidon ou Sayette, Beyrouth ... 

A l'est, les trois grandes places fortes de Waireh, Montréal et Kérak défen­
daient le territoire d'Outre-Jourdain, Du sud de la Mer Morte à la Méditerranée, 
upe suite de petits postes fortifiés protégeaient le sud de la Palestine contre les 

incursions des Bédouins. 
Mais, c'est surtout la frontière nord-est du royaume qu'il avait fallu garantir 

contre les expéditions autrement dangereuses du Sultan de Damas, renforcées le 

plus souvent par les troupes du Sultan d'Egypte. 
Trois grandes routes ont relié de tout temps Damas à la Palestine. La plus 

méridionale vient passer le Jourdain sur le pont dit /Jjisr el Moudjamielz au 
nord de Beisan. La seconde est la Via Maris de l'Evangile (St Matthieu, IV, 1) 
qui franchit le Jourdain au nord du lac de Tibériade sur le pont appelé de nos 

jours /Jjisr Bénal Yacoub. La troisième, identique à la route de Damas à Sidon, 

passe au pied de l'Hermon, au Ghadjar. 
Chacune de ces voies était défendue par une place forte importante. Au sud, 

la forteresse de Belvoir, aujourd'hui Kantab-el-Hawa. La Via Maris était comman­
dée par la place forte de Saft!d. Plus tard, Baudouin IV construisit le Castelet 
pour surveiller les abords immédiats du pont, au nord. Banias avec la forteresse 
voisine de Kalaat-Subeibeh formaient un poste avancé au delà du Jourdain. Mais 

on avait senti la nécessité d'établir en arrière une seconde ligne de défense. Celle-ci 
était constituée par le Toron (Tibnin), le Château Neuf (Hunin) et Beaufort 

(Kalaat es-Shoukif ou Shukif Arnun des historiens arabes). 
Monfort ne fut construit que plus tard en 1229 par les Chevaliers Teutoni­

ques. Quant aux villes du littoral citées plus haut, elles s'embellirent: des abbayes, 

des palais, des cathédrales y surgirent, de sorte qu'un véritable Etat féodal fut 

constitué et tout le pays prit un essor jusque-là inconnu . . . 

Après cet exposé, clair et précis, qui nous fait connaître les 
positi ons des Croisés en Syrie-Palestine, commence la série des 
projections. Un commentaire substantielles accompagne qui nous 
fait connaître, avec les parti cularités architecturales, les fastes 
de chaque forteresse . 
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C'est ainsi que le R.P. CARRIÈRE s'étend tout particulièrement 
sur les hauts faits de ce terrible Renaud de Châtillon- Yrai frère 
de Renaud de Montauban-qui tenta une expédition contre Médine 
et la Mecque . Il fit construire à cet effet des navires dont les pièces 
démontables furent transportées à dos de chameaux, à travers le 
désert, jusqu'au Kalaat-E l-AI aba, dans la Mer Rouge. Comme 
quoi le colonel allemand baron de Kreis - faisant transporter 
des pontons à tra vers le désert pour tra verser le Canal de Suez 

et attaquer l"Egypte, au début de 1915 -a eu un déjà lointain 
précurseur dans ce genre d'expéditions . 

Renaud de Châtillon, après mainte et mainte prouesse, fut 

Dessin du F. Hilaire. 
Le Krak des Chevaliers (angle sud-est du château). 

enGn ba ttu et fait prisonnier à Hattin, entre azareth et Tibériade. 
Amené mourant de soif devant S a ladin, il tut égorgé des mains 
mêmes du Sultan qui en avait fait le vœu ... 

Nous voyons ensuite défiler, nombreuses, des vues de 
Waireh, de Chobal ou Montréal, de Kéral dont Renaud de 
Châtillon fut le Seigneur, etc., etc ... 

Puis, viennent les villes de la côte et les forteresses du nord 
ainsi que le merveilleux Krak des Cheva liers- Kalaat-El-Hosn -
le plus beau de ces châteaux-forts, le mieux situé, entre Tripoli et 
Il oms , le mieux conservé. 

Jusqu"à nos jours, nous dit le conférencier, il a défié les inj ures des hommes 

et du temps et monte une garde éternell e sur cette terre qui fut longtemps, au delà 

des mers, le bastion de la chrétienté. 
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C'est en 1142 que le Krak devint la propriété de l'Hôpital qui, de là, organi­
sait d'importantes razzias contre les territoires musulmans. 

Vainement attaqué par Saladin et par Malek-el-Ade! en 1207, le Krak était 
au début du XIIIe siècle à l'apogée de sa gloire. De là, les Hospitaliers dominaient 
sur toute la région environnante et avaient forcé le Sultan de Hamah à leur payer 
tribut. En 1233, ce dernier ayant refusé de s'exécuter, une grande expédition fut 
organisée au Krak contre lui et huit jours suffirent pour ravager son territoire. 

Mais, en 1267, les revers éprouvés par les Francs en Syrie eurent leu,r réper­
cussion au Krak. Une trêve de dix ans, dix mois, dix jours et dix heures fut conclue 
avec tous les voisins, mais elle devait être dénoncée bien avant sa fin. Au début 
de 1271, on apprenait au Krak l'échec de la Croisade contre Tunis et la mort de 
St Louis. La dernière chance de salut disparaissait et cette nouvelle sonna comme 
un glas funèbre annonçant l'agonie des dernières principautés franques de Syrie. 
Désormais, en effet, toutes les forces de l'Islam étaient libres et allaient se ruer 
contre ces principautés. 

Au printemps de 1271, le Sultan Bi bars arrivait du Caire avec une puissante 
armée et vint mettre le siège devant le Krak. La forteresse battue en brèche et 
complètement isolée capitula le 8 avril1271. Les survivants purent se retirer avec 
les honneurs de la guerre, mais durent promettre de ne plus venir combattre les 
Sarrasins. Ils tinrent parole. C'est seulement en 1919 que le Krak devait revoir 
des soldats francs, non plus bardés de fer, mais vêtus de bleu horizon; les «poilus)) 
victorieux de la Grande Guerre venaient reprendre, dans la paix, l'œuvre de civili­
sation de leurs pères, interrompue pendant six siècles et demi. 

Le R. P. CARRIÈRE, chaleureusement applaudi pour cette 
conférence par un public nombreux et choisi, au premier rang 
duquel se trouvait le Consul de France, a prononcé encore, le 
lendemain r r mai, le panégyrique de S•e Jeanne d'Arc devant la 
Colonie française réunie dans la cathédrale Sainte-Catherine, 
pour fêter dignement l'héroïne nationale. Venu spécialement au 
collège Saint-Marc pour prêcher la retraite de fin d 'études aux 
grands élèves des premières classes, c'est donc après avoir rem­
pli une mission particulièrement chargée que le Révérend Père a 
repris le chemin de Jérusalem. Pour toutes les bonnes paroles 
qu'il nous a été donné d'entendre de sa bouche, nous le remer­
cions de tout notre cœur . 

*** 
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Séances récréatives. 

• Loué par ceux-ci, blâmé par ceux­
là ... me moquant des sots, bravant les 
méchanis, riant de ma misère et faisant 
la barbe à tout le monde . .. je me presse 
de rire de tout, de peur d'être obligé d'en 
pleurer.>> 

BEAUMARCHAIS. 

D UHANT l'année scolaire I929-1930, le groupe artistique du 
Cercle Sainte-Catherine a montré une particulière activité 

pour donner des séances récréatives soit aux membres du Cercle, 
soit aux élèves du collège Saint-Marc. 

A ce groupe très méritant et très dévoué, aux victimes de 
cette chronique, nous dédions l'épigraphe de Beaumarchais que 
Villemessant avait épinglée, comme manche tte-programme, à 

son Figaro. Quoique nous soyons fort loin de Séville, la philo­
sophie souriante du célèbre Ba1·bier peut apaiser bien des amours­
propres chatouilleux et des susceptibilités inquiètes. Pour son 
compte personnel, l'auteur de ces lignes en reconnaît la souve­
raine efficacité en toute occasion et préconise très fortement l'em­
ploi de ce cautère contre toute piqùre de plume ou de langue ... 

Des séances données pour le Cercle nous ne parlerons pas ici, 
un organe approprié et un chroniqueur plus compétent étant tout 
désignés pour cela ... Nous mentionnerons seulement les séances 
récréatives données bénévolement pour le plus grand plaisir des 
élèves du Collège. 

Le groupe artistique a commencé la série de ses manifestations 
à la fête des nouveaux pensionnaires, le 5 septembre 1929. Du 
programme, nous signalons Un domestique éntdit avec MM. Y. 
Demech, E. Jaouich et S. Elias, le duo comique Hypnotisons de 
MM. S. Elias et F. Cépich, la chansonnette comique Occupe-toi 
donc, édulcorée ad usum Delphini par M.. Cépich . ous tenons à 

féliciter tout de suite M. F. Cépich pour sa réussite dans ce genre 
de chansonnettes qu'il accommode à sa manière - toujours fort 
plaisante et drolatique- et qu'il rend d'une façon à dérider le 
neurasthénique le plus invétéré . Sa verve narquoise s'est tour à 

tour exercée sur maint sujet d 'actualité- ou le devenant par ses 
soins - depuis les traditionnelles « rouspétances >> de Collège 
jusqu'aux malheurs du pauvre Colbert, attribués à la luminosité 
toute spéciale de la coupole de Saint-Marc qui n'en pouvait mais 
pour la circonstance. 

- 9-
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Quant aux autres acteurs , nous en parlerons plus amplement 
tout à l'heure. 

Au mê me prog ramme du 5 septembre , nous signalons encore 
le H omm·d et les Plaideurs, farce judiciaire jouée par MM . C . 
Poncet , M. Ma~sabki, C. Canel li , R. Biquet, S . E lia s, E. J aoui ch, 
Y. Demech , F. Cépich et A. ah as. 

Le 2 octob re 1929, dans une séa nce éga lement offerte aux 
pensionnaires, M. Cépich n ous a ch anté la R omance du Muguet 
et joué,' avec M . S . Eli as, le Photographe et le garde champêhe; au 
program me encore, le Très étroit Mousquetaire', co méd ie en un acte 
où se sont s ignalés MM. E. J aoui ch , M. Massabl i, S. Elias, F . 
Cépich et Y. Demech . 

Le 4 décembre 1929, les pensionn a ires ava ient encore J'avan­
tage d 'appl audir MM. Y. Demech , E. J ao uich , C. P oncet, M. 
Massabki, A. E li as et J. Gargour dans Un déraillement de chemin 
de fer. L a deuxième pa rti e du programme, séparée de la première 
par un intermède de g y mn as ti q ue dû à M. TIRIAU, comprenait le 
désopilant va ud ev ille En vou l~z-vous des cousines? où MM . De­
mech, M. Massabki, E. J ao ui ch et S . Elias ont déchaîné un véri­
table accès de tou rire. 

'oublions pas, dans ce tte rapide rev ue, la scène de Guignol 
donnée par MM. S. E li as e t E. J ao ui ch , le jour de l'Epiphanie. 

Mais le clou de la «sa ison artis ti que n - si l'on peut dire­
a été la répétition au Collège, le 15 m a rs 1930, de la séance don­
née pa r le Cercle à l'Alh amb ra. Au programme le Poignard, drame 
en un ac te de Th éodore Botrel , joué par MM. M. Michalla, J . 
Vivant'e, F. Cépich, Y. Demech , A E li as, et .4. qui le neveu? comédie 
en deux actes du mê me, interprétée pa r MM . S . Elias, Y. Demech , 
R . Biquet, M. Massabki, J. Vivante, A. Elias, R. P o li , G. Mal­
hamé. Cette séa nce q ui a tait couler passablement d 'encre et de 
sal ive- et donné un sujet de chronique aux gazetiers en mal de 
cop ie - fut de tous points remarquable pour le ch oix des sujets 
e t l'impecc-ab le exécution. 

Et maintenant, si vo us le vo ulez bien, passo ns en revue -
chro nolog iq uement , co mm e il convient à une chronique-le mérite 
parti culi er de ch acun des acte urs dor.t plus ieurs se sont acq ui s une 
enviab le réputati o n, pour des ama teurs. 

1. Y . Ü EME C H , que nous retrouvons touj ours quand il s 'agit 
dt: faire plaisir et de rendre service, a le talent de s'ada pter au x 
rôles les plus divers et les plus dis para tes et de les rendre d 'une 
façon très heureuse. 

M. E. ]Ao ICH, dans sa rondeur n ative- et en partie acquise­
est passé m aî tre da ns le genre ga i e t mê me ultra-ga i. Il suffit de 
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voir son nom sur le programme pour être sûr qu'on ne s'ennuiera 
pas. Qu 'il soit commerçant nouveau riche, voyageur en panne aux 
distractions bruyantes ou cousine d'occasion - d'une ampleur 
impressionnante- dans l'inénarrable rôle de Zidore, il obtient 
toujours un franc succès d'hilarité, propre à dilater le diaphragme 
le plus réfractaire. 

M. S. ELIAS lui tait sérieusement concurrence pour la verve 
comique, s'il ne peut encore atteindre à son tour de taille. Pour 
être plus mince que le brave Zidore, le compère Labringue -
transformé en cousine de l'oncle Jolliveau- n'en est pas moins 
hilarant. Quant au père Balochard, c'est une création de tous 
points réussie. 

ous avons parlé plus haut de M. CÉPICII chansonnier. M. 
Cépich acteur est parfaitement digne de son double. Il a très heu­
reusement fondu les deux dans le Gauthier du Poigna1·d, dans 
lequel il a fort belle allure sous l'uniforme. Décidément, vu sa taille 
et sa prestance, il a des di positions pour entrer dans la carrière. 

M. C. PoNCET a eu longtemps sur tous - pourquoi, hélas! 
ne l'a-t-il plus?- lïnconte table avantage de pouvoir se passer 
de barbe postiche et par là d 'en éviter les inconvénients ... 

Bon acteur et critique particulièrement redouté - pauvres 
de nous! ... - traité d'Aristarque par les uns, de Zoïle par les 
autres, en butte à la contradiction, il se console philosophique­
ment comme Figaro. 

M. M. MASSABKI, à la diction remarquable, excelle dans les 
multiples rôles qu'il a tenus. Il s 'est surpassé dans celui de Sos­
thène de A qui le neveu? Ses cheveux carotte, son pantalon à 
carreau){, son air emprunté, ses attitudes gauches et ses naïves 
réparties lui ont attiré maints applaudissements mérités. 

M. CANELLI a fait un bon juge dans le Jlomard et les PlaideuTs . 
M. BIQUET, tantôt avocat, tnntôt détective amateur et neveu 

de rencontre, rend ses rôles d'une façon très naturelle. 
M. A. AHAS a été un partait huissier dans le Homa1'd. 
M. A. ELIAS, soit comme poilu novice dans Un déraillement, 

soit comme campagnard naïf dans le rôle de Benoît, possède assez 
bien le physig_ue de l'emploi, le langage et les attitudes qui 
conviennent. 

M. J. GARGOUR a bien joué le rôle de Baptistin du Déraillement. 
M. M. MICHALLA a remporté un légitime succès dans le rôle 

de Brenneville du Poigna·rd. Ses fonctions de gouverneur du Petit 
Chatelet le mettent en présence du meurtrier de son enfant. Partagé 
entre les sentiments de vengeance et de pardon, c'est ce dernier 
qui l'emporte devant la jeunesse de Lionel de Luversac. Ce drame 
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de conscience a été rendu d'une façon très émouvante par 
M . Michalla qui n'a recueilli que des applaudissements. 

M. ]. VIVANTE, personnifiant Lionel de Luversac, a également 
excité beaucoup de sympathie et d 'émotion pour cette jeunesse 
promise à l'échafaud. Tant d'élégance unie à tant de malheurs 
ne pouvait provoquer que .de la pitié pour le jeune conspirateur . 
M. P ... . en a même, paraît-il, versé une larme, ce qu'il s'est 
b ien gardé d 'avouer par discrétion protessionnelle ... M. J. Vi vante 
a également tenu avec brio le rôle de Georges, dans A qui le 1te11eu? 

un fashionable du dernier chic, expert à tenir à distance un frère 
de lait par trop rustique. 

M . R. Pou possède réellement des aptitudes pour remplir 
discrètement une mission discrète. 

M. G MALHAMÉ, sans peut-être le taire exprès, est Je pro­
priétaire d'un magnifique accent marseillais qui fait toujours 
recette d ' applaudissements. 

Nous terminerons enfin cette galerie de silhouettes en remer­
ciant M. TI RIAU pour son intermède de gymnastique du 4 décem­
bre dernier et en le félicitant pour sa voix bien timbrée qu'il nous 
a été donné d 'entendre maintes .fois , notamment dans le Poigna1·d. 

A tous ces acteurs qui ont mis à notre disposition toute leur 
âme et tout leur talent pour nous procurer quelques heures de 
saine distraction et de franche gaîté, nous offrons n os remer­
cîments les plus cordia ux . 

*** 
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Récitals Boskoff 

7 et 27 février 1930. 

AL\IER la mustque et la voir se transporter chez vous , 
quelle aubaine ! 

C 'es t ce plaisir rare et à demeure, que nous avons eu par 
deux fois cette année, grâce à l'amabilité et au désintéressement 
sans limites de M. BosKOFF. 

Ce Roumain de Paris - certainement au ssi Parisien que 
Roumain, - a bien voulu, en effet, nous donner deux réc it a ls de 
piano dont voici le programme: 

1"' Récital. 

Prélude et Fugue . . .......... . 

(des pièces d 'orgue). 

Deux Valses. : .... .. . .. ..... .. . 

Thème varié en la majeur .. . 

Nocturne ....... .. .... .. ....... . 

Quatre Valses .. ... .. .. . . . . . . .. . 

Polonaise . . . . ...... .. . ... .... . 

La Cathédrale engloutie . . . . . . . . . . 

Nocturne N " III . . .... . ......... . . 

Ah ! Vous dirai-je , maman ! . . . .. . 

Caprice Viennois ..... . . ........ . . 

Romance op. 28, N° 2. . . • •. . .... 

Rhapsodie N ° 6. . . . . . . . 

2 " Récital. 

BAcH-BosKOFF 

.MozART 

MozART 

CHOPIN 

CHOPIN 

CHOPIN 

DEBU SSY 

FAURÉ 

BosKoFF 

BosKOFF 

S cHUJI\ANN 

LISZT 

Chapelle de Guillaume Tell . . . . . . . . LiszT 

Funérailles . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . LiszT 

Ballade en si mineur. . . . . . . . . . . . . Li szT 

Fantaisie en fa mineur . . . . . . . . . . . . CHOPIN 

Nocturne N ° VII. .......... . . . . . . CHOPIN 

Etude N ° VIII. . . . . . . . . . . . . . . . . . CHOPIN 

Grande Polonaise , op. 53.. . . . . . . . . CHOPIN 

Piano de concert Steinway de la maison Calderon. 

Comme on le voit, le choix éclectique du premier récital nous 

a tour à tour fait goûter le génie classique de Bach et àe Mozart , 
le romantisme de Chopin , Schumann et Liszt, pour en arriver 
enfin aux œuvres modernes de Fauré et de Debussy. L'assistance 
a également fort goùté les œ uvres propres ou les adaptations de 
M . Boskoff. 
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Quant au deuxième récital, il a été uniquement consacré à 

Chopin et à Liszt. 
S'il est imprudent et même dangereux, pour un profane , de 

disserter sur la musique et les musiciens - dont la gent est 
d 'ailleurs chatouilleuse- il lui est cependant permis de mani­
fester ses impressions . 

La musique a d 'ailleurs cette propriété sing-ulière de s'adapter 
à nous plus que nous-même à elle. Bien déshérité des facultés 
de l'esprit serait celui qui ne sentirait rien à l'audition des maîtres. 

lkss in du F. 1-Jibirc 

Frédéric Chopin. 

Et s ' il faut une éducation 
appropriée de l'oreille et 
du goût, pour comprendre 
certaines œuvres, du moins 
il n 'est point de recrue, si 
fatiguée soit-elle, qui ne 
reprenne le pas et ne redres­
se la taille aux accents 

.d'une enlevante sonnerie 
de fanfare. 

La musique po5sède 
en co re un pouvoir d'évoca­
tion que nul autre a rt ne 
peut revendiquer à ce 
degré. Aussi bien peut-elle 
être mise au premier rang 
de tous les arts par sa 
propriété de mobiliser les 
facultés de l'être humain 
tout entier. Et s'il est quel-

quefois interdit à l'auditeur de percevoir certaines résonances, 
comme aussi de saisir toutes les intentions exprimées, il traduit 
néanmoins à son usage cet art de penser avec des sons qui lui 
fait mieux goùter l'harmonie de la nature. 

Si les accords parfaits · de 1\llozart ou de Ilccndel sont plus 
accessibles aux sensibilités moyennes, les frottements de secondes 
et les accords dissonants d 'un Chopin ou d'un Liszt traduisent 
mieux la douleur et l'inquiétude humaine. 

Et quel art, plus que celui de Chopin , nous livre l'auteur 
tout entier? Ce Français de Pologne, aux attaches lorraines, ce 
frêle enfant du Iord - qui « se meurt toute sa vie)), au dire 
d'Aubert - qui se consume de regret pour son pays natal, ce 
Polonais quand même, exprime sa nostalgie par la musique. Les 
œuvres de Frédéric Chopin dont« la vie n'est qu'une immense 
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dissonance)), suivant le mot de Delphine Potoçka, ne pouvaient 
mieux taire comprendre l'existence de cette victime du mal du 
siècle. Mieux que Chateaubriand, il cc a porté, sa vie durant, son 
cœur en écharpe ». 

Même ses œuvres les plus sereines ne sont pas exemptes 
d'inquiétude. C 'est u,ne joie d 'enfant malade qui ne peut croire à 
son bonheur. 

En écoutant ses Nocluntes nous ne pouvons pas ne pas songer 
à sa vie de Nohant ou de Majorque - dans ce cloître désert de 
Valdemosa peuplé de fantômes -en compagnie de cette faunesse 
de George Sand, pèlerine insatiable de Cythère. 

Ce que nous disons de Chopin convient encore mieux à Liszt. 
Et si le nom de Clara est inséparable de celui de Schumann, les 
noms de .Marie d'Agoult et de la princesse ·wittgenstein le sont 
de celui de Franz Liszt. Ce ll ongrois de Raiding, Français d'adop­
tion et Européen par nécessité, inventeur et soutien de vVagner, 
sera toute sa vie un errant de la gloire, allant de Budapest à 

Londres et de Paris à Rome quand il n'est pas à vVeimar ou à 
Ba yreuth . Ce pianiste de génie- peut-être unique - ne fera 
que chanter sa joie ou sa douleur, tout au long des chemins d 'Eu­
rope, quand ce ne sera pas la joie ou la douleur d'autrui . . .. 

De toutes ces réminiscences et impres3ions complexes remuées 
en écoutant Boskoff, nous sommes redevables à l'éminent artiste . 
Ce professionnel de la musique nous a tait oublier pour quelques 
heures les contingences pénibles et les croque-notes professionnels. 
Son jeu nerveux et nuancé - où peut-être le ntbalo de Chopin 
est un peu délaissé au profit du jeu à effet de Liszt - nous a 
complètement charmés. Merci à M. Georges BosKOFF pour ces 
heures d'oubli et de souvenir. 



Autour de l'Autel 

A l'autel du Seigneur qui de sainte allégresse réjouit le 
ciel pur de ma prime jeunesse, j'irai vêtu de lin, car 

J aime la beauté et la splendeur des chants du saint Lieu 
qu'Il habite ; 

mais, Seigneur, de mon âme, afin qu'elLe mérite, dissipez 

Photo Calvi. 
L'Autel de la chapelle Saint-Marc. 

l'ombre même de 
toute iniquité ; 
près de vos Ta­
bernacles lamés 
d'or et d'argent, 
avec vos anges 
saints qu'eLle se 
tienne sans crain­
te; 

que mon 
âme soit pure ! 
que mes lèvres 
soient saintes, ô 
Dieu qui d'Isaïe, 
avec un feu ar­
dent, avez purifié 
son cœur et ses 
paroles, pour 
qu'auprès de vos 
saints, je sois 
votre héra ut ! 

que par l'in­
tercession d e 
1 'arch a n ge très 
beau, St. Michel, 
rayonnant sous 
sa blanche auréo­
le, Vous bénis-
siez, :!Seigneur , 

les brûlants encensoirs et l'encens qu'on y met pour qu'il 
monte et parfume ; 
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oui, qu'au fond de nos cœurs, la Charité s'allume, pour 
que notre prière- telle l'offrande du soir- vers Vous, mon 

A , MON t;AGNIEU\ 

Oll,'"'"''• 
PAI\IS 

Photo Calvi. 

Magnifique ostensoir mesurant 1 m. 25 de hauteur, 
offert par un généreux donateur. 

Dieu, s'élève et Vous soit agréable, et nous obtienne d tous 
vos bénédictions ; 

que le pain de mon cœur et de mes actions, Seigneur, 
à votre bouche soit un mets délectable ! que le vin de mon 
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âme soit le vin généreux qui fait germer vos Vierges et les 
Elus des 'Cieux; 

à l'autel de mon Dieu qui de sainte allégresse réjouit le 
ciel pur de ma prime jeunesse, j'irai vêtu de lin, car j'aime la 
splendeur de la Maison divine qu'habite le Seigneur ! 

ous avons pla isir à donner la liste co mplète des enfants de 
Chœur qui ont l'insigne honneur de revê tir la livrée qui leur 
permet de prendre une part acti ve au serv ice divin en q ualité de : 

Cérémoniaires ( 4"'< deg ré): 

MM . J oseph REzK 
E ugène CAPPONI 

MM. Georges DA PEIH 
Alex andre GEH CI-IAN 

Thuriféraires (3"" degré): 

!\11\1. Aldo M1Fsuo 
Gabriel NAHAS 
César BALESTRIERI 
Ange F1TEN I 

MM. Antoine REzK 
ll aro ld CASSAR 
Nicolas 8 ASS ILI 
Roger .VlARCINHÈS 

Acolytes et Lecteurs ( 2"'< deg1·é) : 

Ml\11. Gabr iel CRAISSATI 
Georges P ANAYOTT I 
René 8AHOUS 

MM. Charles ll ANANIA 
Lucien Aou AD 
Mario R oME! 

M. Jedn SvcKA RIEII 

Céroféraires ( t 0
' deg ré): 

NlM . Victor FAKHOURY 
P aul Mo u RAD 
E lie NAFFAA 
Henri ZAc AROPOULO 
J oseph KHOURY 
Franço is KH OURY 

MM. Antoine BAHOUS 
Georges CASSA NO 
Auguste S AvONA 
Elie BASSILI 
Robert ASSER 
Joseph SEIS :-l 

Suivent les noms des plus jeunes lévi tes en insta nce de pas­
ser da ns le 1er degré : 

MM . René Ao uAD 
Georges Tzo LAKIS 

MM. Edwin di C oNTESSINI 
Edward R oGERS 

M . Elie KFOURI 



j 
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Retraite d e fin d'é tudes 

C 'EsT dans le cadre très agréable et très reposant de notre 
Maison de Campagne que se sont déroulés les graves 

mais salutaires exercices de la retraite de fin d'études. 

Le grand nombre des retraitants nécessita la formation de 
deux groupes. Les 8, 9 et 10 mai, ce tut le tour des élèves du cours 
commercial; et, les 12, 13 et 14, celui des classes modernes, au 
nombre de dix-huit. 

Ces deux retraites furent prêchées par le R. Père CARRIÈRE , 
dominicain et Sous-Prieur de l'Ecole biblique de Jérusalem. 

Photo Cah i. 
Retraite de fin d'Etudes (2•uc Année Commercia le). 

Donc trois jours de solitude complète, loin de toute distra c­
tion et de tout bruit, a·u sein d 'une nature ordonnée et paisible, 
en une saison des plus clémentes, et avec un groupe choisi et des 
mieux dispos, qui ne demandait qu'à bien faire, c'est-à-dire à se 
lancer à fond dans le travail- si peu attrayant- de la reprise de 
soi-même, et de la concentration de toutes ses énergies spirituel­
les pour la grande, l'unique affaire de son salut. 

Pour plus d'.un, ce travail, au début, fut marqué par le siège 
en règle de son âme fortement retranchée derrière les redoutes 
de l'insouciance, de la légèreté, de l'indifférence, du respect­
humain et surtout de la routine. 
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Mais malgré son apparente aridité, ce travail nous tut large­
ment facilité par la haute et sage dire12tion du R. P. CARRIÈRE . 

Et ce ne sera pas sans bénéfice que, au cours de notre vie, 
nous nous rappellerons ses instructions pleines de logique et 
d'à-propos, et ses familières causeries, aux heures des temps 
libres, qui jetÛent tant de consolation et de clarté dans nos âmes 
assoiffées de lumière et de vérité. 

Et c'est sous un ciel rasséréné que, jeunes nautoniers, nous 
lancerons demain, le frêle esquif de notre âme, sur la grande mer 
agitée du monde ; alors, les vents pourront souffler, les flots se 
déchaîner, confiants dans les moyens mis à notre disposition et 

Retraite de fin d'Etudes (classes de Math. et de Philo). Ph oto Calvi 

le secours puissant d'En-Haut, vai llamment nous lutterons jus­
qu'au bout, mettant au service de la bonne cause notre volonté, 
notre intelligence et notre cœur, sous le regard maternel de Marie, 
Etoile de la mer et Secours des chrétiens. 

Un RETRAITANT. 



Conférence Saint-Marc 

LE rapport que nous dqnnons ci-après, relate si complète-
ment les faits et gestes secourables de la Conférence 

Saint-Marc du Collège, qu'il se passe de tout commentaire. On y 
lira avec satisfaction la répartition judicieuse des dons multiples 
et de toute nature que la générosité de tous , entretient avec un 
dévouement dont l"éloge n 'est plus à faire. 

* * * 
Ra pport de l'ann ée 192 9-1930. 

Monsieur le Président , 
Très Révérend Père, 
Messieurs et Chers Confrères, 

Ce n'est pas sans une bien vive et très compréhensible 
appréhension que je prends la parole aujourd'hui, pour résumer 
devant vous, en quelques traits rapides, le « bilan )) de notre 

exercice 1929-1930 . 
Secrétaire no vice, orateur plus novice encore, j'ose compter 

sur votre amicale bienveillance pour excuser les imperfections, 
trop nombreuses sans doute, du présent rapport. 

Et tout d'abord, Messieurs et chers Confrères, permettez-moi 
d'évoquer parmi cette assistance de serviteurs des Pauvres, le 
souvenir d'un de nos dévoués Confrères, le regretté Adolphe 
Bittersmann, que la mort nous a ravi à l'âge de r 7 ans ! Cela a 
vra iment été, pour nous, une bien du re épreuve, car elle nous a 
séparés de quelqu'un qui, par sa présence et sa persévéra n te 
bonne volonté, a rendu de réels services à notre Conférence, et 
qui jouissait à bon droit de J'estime de tous. 

Que pou vio ns-nous contre les desseins inscrutables de Dieu, 
sinon prier pour l'âme du cher disparu? ... C'est ce que nous 
n 'avons pas manqué de faire, puisque une Messe fut célébrée au 
collège Saint-Marc, dès J'annonce de ce décès prématuré. 

Mêlons nos regrets et nos prières pour celui qui du haut du 
Ciel, nous n 'en doutons pas, veille à la prospéri té de notre chère 

Conférence. 
Et, sans plus tarder, je passe à l'exposé de notre« Bilan et 

de nos Tra va ux n. ous y trou verons maint sujet de consolation 
et d 'encouragement : 

Pour l'année 1929, nos Recettes se répartissent dans le tableau 

ci-après: 
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Quête annuell e dans les classes du collège Sl-Marc .. P .T. 4.500 
Bénéfice de notre Loterie annuelle .... . . . .. ... .. . . 5.800 
Quêtes hebdomadaires des Membres . ....... . .... . 191 
Q uêtes privées faites par les Membres . . . . . . . . . . . . 423 
Dons des lauréats ...... ... .... . .. ..... .. .... .. . 955 
Don du T. C. Frère Cyprien, Directeur du Collège . . 400 
Don du T. C. Frère Gordien, Assistant. ...... . . . . 100 
Recettes diverses et dons anonymes. . . . . . .. . .... . 1.915,5 
Reliquat de 1928 ... . .. .. ..... . , . . . . . . . . .. ... . 5.239 

Soit au Total . .. ...... ... ..... . P .T. 19.523,5 

os dépenses ont été réparties co mme suit : 

Pain, viande, lait .. . . . •. ... .. .. ....... . .... .. . . P.T. 9.286,5 
Vêtements et chaussures . . . . . . . . . ...... .. .. .. . 309 
Divers secours en nature .. ...... .. .... . . .. .... . 1.338 
Secours en argent .. . ... . .. .... . . ...... .... .. . . 1.054 

Patronages et Colonies des vacances. . . . . . . . . . . .. 495 
Messe, Baptême, Première Communion ....... ... . 80 
Literie .. ... .... . .... . .. . ..... . ....... ...... . 100 
Pharmacie . ............ ... .................. . 389 
Œuvres diverses ...... .. ..... . ... ........ . .. . . 100 

Frais de loyer . ........................... .. 1.250 
Frais de bureau . . . . . . . . . . ... . . . .. ... . 210 

Soit un tota l de . .. P.T. 14.611,5 

D'où un so lde crédi teur , au 31 Décem bre 1929, de P .T. 4.912 . 

Les seco urs distribués en 1928 s 'é levaie nt à P .T. 12.378,5; 

ceux de l'année qui s 'achève a tteignent P .T. 14.61 1,5; d'où une 
augment ation de P.T. 2. 333 . C'est une bo nn e note en notre 
faveur, et ce surcrol t de bien réali sé est la récom pense du char i­
table dévouement de nos Confrères . 

o tre champ d'action s 'étend sur neuf Familles, toutes fort 
nécess iteuses, mais riches en entants. Il en est cependant une qui 
n'en possède pas, aussi ne l'avons-nous acceptée q ue proviso ire­
ment, vu son état lamentable. 

Comme il arrive tous les ans , nous avons vu notre Confé­
rence renouve ler la majeure partie de son person nel en Octobre 
dernier, et il en sera de même en Octobre prochain . Sans nous 
effrayer de la tâche à remplir , nous sommes entrés dans le si ll on 
tracé par nos aî nés , et, grâce aux anciens qui resta ient au pos te, 
nous l'avons co ntinué de notre mieux . 

~ous sommes ac tuellement dix-huit membres . Cela semble 
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peu tout d'abord, mais l'esprit de famille se conse.rve mieux dans 
un groupe restreint, et ainsi la qualité supplée au nombre. 

L'on pourrait croire que visiter neuf Familles, c'est peu; mais 
nous devons considérer que nos Confrères ne s 'y présentent jamais 
seuls, mais bien deux ensemble . 

ous ne nous sommes pas bornés, est-il besoin de le dire? à 
procurer seulement des secours matériels à nos protégés ; à main­
tes reprises nous leur avons apporté du confort moral et chrétien. 
Les membres de la Conférence font ce qui est en leur pouvoir 

Les Membres de la Conférence Saint-Marc. Photo Pet i ,·; n. 

pour trouver du travail aux personnes visitées. C'est ainsi qu 'ils 
se sont ingéniés à fournir des ouvrages à relier, au père d'une de 
nos familles qui, depuis près d'un an, n'a pas d 'occupation tixe 
par suite d'un grave accident â une jambe. 

Nous avons réussi également à faire aboutir un mariage qui 
traînait depuis plusieurs années, et avons soldé en grande partie 
le costume de la mariée . 

Si un Baptême survient dans nos familles adoptives, nous 
nous faisons un devoir et un plaisir de payer quelques gâteries 
pour la circonstance. De même aux fêtes de la Noël et de Pâques, 
chaque famille reçoit d 'abondantes provisions qui leur permet­
tent de se réjouir dans le Seigneur, et leur laisse l'illusion d'une 
aisance passagère. 
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Vous voyez, Messieurs et chers Confrères, que l'année 1929 
a été bien remplie depuis le commencement juc:qu'à la fin; et 
que nous n'avons pas ménagé nos efforts pour continuer les bon­
nes traditions de la conférence Saint-Marc qui, dès sa fondation, 
s'est mise à la disposition des pauvres et des malheureux, afin de 
les secourir et d'atténuer leurs souffrances physiques et surtout 
morales. 

La bonne marche de notre Conférence revient, après Dieu, 
en grande partie à nos généreux bienfaiteurs ... Tout d'abord à 
notre Président d'honneur, le Très Cher Frère CYPRIEN, direc­
teur du Collège, qui veut bien toujours témoigner à notre œuvre 
un vif et précieux intérêt. 

Ensuite, au T. C . Frère Camille, sous-directeur du Collège, 
à qui nous sommes heureux d'adresser nos plus sincères et nos 
plus respectueux remerciements pour lïntérêt matériel et moral 
quïl apporte à notre Conférence. Comme il assiste à nos réunions, 
nous a vons l'occasion d'apprécier son exquise et paternelle bon­
té dans les conseils si sûrs et si sages qu'il nous prodigue. 

ous n 'aurions garde d'oublier, Monsieur le Dr CEGAN dont 
le dévouement et le désintéressement sont bien connus de tous; 
nous le prions de recevoir ici l'expression de notre gratitude ainsi 
que celle de ses heureux obligés dont je me fais aujourd 'hui l'in­
terprète. 

Nous ne voulons omettre de dire enfin un grand merci aux 
nombreux élèves du Collège qui alimentent si généreusement et 
si abondamment la « Caisse>> de nos Pauvres, soit par la quête 
et par la loterie annuelles, soit en nous donnant des vêtements . 

J'achève ce modeste Rapport, Messieurs et chers Confrères, 
en remerciant pub]iquement nos chers Conférenciers de S•-Marc, 
qui se sont vraiment distingués et n'ont rien épargné, afin de 
satisfaire les besoins du pau vre; je suis sûr que otre-Seigneur 
Jésus-Christ en tiendra compte, puisque dans l'Evangile il est dit: 
<<Tout ce que vous aurez tait pour le plus petit des miens, c'est à 
moi-même que vous le faites. l) 

-10 -
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Garde d'Hon neu r 

C 'EsT au lendemain de la retraite de rentrée qu'eurent lieu 
les élections de la Garde d 'Honneur. Ces trois jours de 

prière et de réflexion nous avaient pérmis de mieux nous péné­
trer de la gravité de l'action que nous allions accomplir. Abstrac­
tion faite de toute preference, et guidés par les lumières d'En­
Haut, les trente Gardes d'Honneur franchirent le seuil de la salle 
des fêtes , pour procéder aux élections du nouveau Conseil. 

A la table prirent place le R . P. A. DAunous, aumônier du 
Collège, le C. F. CYPRIEN, directeur, le C. F. IsMAELIS assistant, 
le C. F. CAMILLE, sous-directeur et plusieurs professeurs du Col­
lège . Après le discours prononcé par M. Joseph R EzK, le R. P . 
Aumônier nous r appela l'esprit d'impartialité qui devait accom­
pagner nos vo tes. Le moment solennel arrive. 

Le scrutin dépouillé, M. Achille PELLEGRIN I, de la classe de 
philosophie, est élu Commandeur. A MM. Max FERNus, René 
ANHOURY, Victor FAlO-lOURY, J oseph R EzK, revient le titre de 
cheva liers dans leur classe respective. 

Un mot du R . P. Aumônier clôtura cette séance, première 
d'une série dont le bien moral s'annonce fructueux. 

Qu'il nous soit permis d 'adresser un merci tout spécial au 
C . F. CAMILLE. Ce n 'es t pas sans regret que nous le voyons nous 
quitter. Nous n'oublierons jamais !es pieuses réunions, dont il 
é tait l'âme . Le peu de temps que nous avons passé avec lui nous 
a permis d'apprécier sa juste valeur, Sùn cœur d'apôtre qui nous 
comprenait si bien et qui nous a aimés beaucoup, aussi lui 
garderons-nous toujours un pieux sou venir , faible expression de 
notre très v.ive gra titude . 

Nos meilleurs souhaits de bienvenue au C. F . ATAL qui le 
remplace a uprès de nos âmes . Que Dieu le bénisse et téconde sa 
mission nou velle. 

Le 24 octobre l\)29, nos rangs s'ouvraient à v ingt-deux nou­
veaux chevaliers. Selon l'usage, la réception se fit à la chapelle. 
Après l'allocution du R. P. Aumônier, ils s 'approchèrent de la 
Table Sainte, un cierge à la main, pour faire leur consécration et 
recevoir l'insigne de leur fonction et un diplôme . Moment plein 
de douceur que celui où dans cette ravissante maison de prière, 
au milieu du parfum des fleurs et de la lumière des cierges, leurs 
âmes s'élevèrent ve rs le Maître di vin au service duquel ils se consa­
craient; après quoi, la bénédiction duT. S. Sacrement s'étendit 
sur tous et l'on se retira emportant de cette belle cérémonie un 
souvenir ineffaçable . 
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Beaux-Arts 

p LUSIEURS ignorent peut-être que, parmi les nombreuses 
ramifications qui, autour des branches maîtresses de 

l instruction donnée au collège Saint-Marc, se développent pour 
produire en leur temps fleurs agréables et fruits savoureux, figure 
la section des Beaux-Arts . 

Dotés de locaux ad hoc, la peinture et le dessin avaient donc , 
au début de la rentrée scolflire 1928-1929, timidement ouvert 
leur cours; en l'absence de leur titulaire, ces deux sections artis­
tiques ne pouvaient que rester en souffrance. Elles ne prirent 
leur marche normale qu 'à la fin de 1929, c'est-à-dire depuis 
le retour du C. F . li iLAIRE, après deux années d'absence 
passées en France pour raison de santé. 

Les nombreuses générations d'élèves qui se sont succédé 
durant ces trente dernières années, connaissent parfaitement 
le C . F . HrLArR .:. dont Je crayon, la plume et le pinceau ont tour 
à tour enfanté des œuvres remarquées et qui, aujourd'hui encore, 
décorent la plupart des salles du vieux collège Sainte-Catherine. 

Tout dernièrement, F . Hilaire a cru opportun d 'ajouter à la 
section dessin et peinture, et comme élément préparatoire, suivant 
la rubrique consacrée: i vous savez écrire, vous savez dessiner, 
un cours d 'écriture qui, grâce à une méthode sùre et des plus 
rationnelles, permit aux nombreux élèves qui la prirent en affec­
tion, de faire, en peu de temps, de sensibles progrès. On en 
jugera aisément en comparant, du même élève, les deux lignes 
ci-dessous reproduites et qui donnent: la première, un travail 
exécuté au début de janvier, et la seconde le même mot écrit 
deux mois plus tard. 

Travail de M. D. Baruch, (prép •·• cours corn!) ~e 17 février 1930 •. 

Du même élève. le S avril 1930. 

Un tel exemple se pa<;se de commentaire, et nous laisse dans 
l'admiration des œuvres d'un tel Maître. 



Porte s·d· 1 t-Beihad (F ez). Dessi!l du F L)"l • • J~ t a1 re. 
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Concours général de Déclamation 

22 Mai 1930 

LAURÉATS 

r re Section : 

11. Raoul RosE NTTIAL . ........ , .. . 

3m<s Classes : 

M.\1 . Dimitri G EDE I .... . .. .. .... . . 
C harles I-l A:-iA;'oiiA .......... . . 
Lucien Ao uAD ........... .. . . 
E douard NAIIMIAS . .... ... .. . 
Pier re FARA H ............... . 
Michel EuE .. . . ...... . ..... . 

)mes Classes : 

MM. Paul AGII ION . ......... ... . . 
Georges TA WA ..... . ....... . 
Michel CARYD IA . .. . .. ..... . . 
Sami AoÈs . .. .... . ......... . 
Josep h VITALI . . . . . .. . .. .... . 

6me Classe : 

M 1. He nri CASSIR . .. . . ... .. .. . . . 
R ené Ao uA D ... .. . ... . .... . 
J oe DEBI3ANE . ..... ... .. .. . . 

7mcs Classes : 

M.\1 . Jean KALos ...... ... ....... . 
Marcel NAC CAC II E .. . . ..... . . . 
Edouard P ÉT RA Kr .... . .. .. . . . 
Isaac DANO t ....... ..... ... . 
Edwin DI CoNTESS INr .... . 

9m c Classe : 

MM R a) mo nd GIIOSN ......... .. . 
A ndré SA u IER .. ........... . 
Albert 1\H ALIL ... ...... .... . 
Pierre CAM 1 LLERI ... .. ... .. . . 

dib KIIO URY .. .. .. ..... ... . 

I Ome Classe: 

MM. Helmy AMMAR . .. ..... ...... . 
Jean DE NoirŒT . . . .... . ·.· . . . 
E mile RrFFARD ...... ... .. . . . 

Moyenne sur 20 

16.,6o 

q, rs 
17 , 10 
16,6o 

1 5' ) 0 

1 5 ') 0 

[ 5, 2 5 

q ,6) 
q, 10 

r6, 50 

r6, 25 

I) ,8) 

r8.7o 
17,60 

17,2 5 
17· 10 
r6 , 55 

q,s o 
q,so 
17,30 

16 

15 ,30 

r8, 30 
q,6) 
r6,:; 5 
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Sports. 

HIER, ayec l'arrivée des kamsins, des sauterelles et des vaca n-
ces pascales, se clôturait la grande saison sportive. Quel a 

été durant cette période 1929-1930, le cc Jeu Roi n du Collège, l'élu 
de nos jeunes sports men? . ... Contrairement aux autres années, 
où le foot-ball co uvrai t tout de son omnipotence, le cc Basket-bal! n, 

L'Equipe du Basket-bali. 
Balestrieri C. Mordo A. 

Y égouchian L. Caram C. Pi ni F. 

damant le pion à 

son concurrent, 
s'est a tt rib u é 1 a 
part du lion . 

Cet extraordi­
naire élan fut 

• déclanché lors 
d'une rencontre 
où nos cinq de la 
première équipe: 
Lascaris , Mano­
kian, Pantazo­
glou, Psiachi et 
Dardanidès, en 
lutte avec les cinq 
de la Garde Roya­
le, comprirent 
qu'ils pouvaient 
faire bonne figu­
re~ presque aus­
sitôt une seconde 
équipe se créa, 
puis une troisiè­
me. Cette dernière 
surtout fit, dès ses 
coups d'essais, de 
vrais petits coups 
de «maîtren. Lan­
cée t i m i d e me nt 
dans l'arène, ses 
premières victoi­
res l'enhardirent 

et ce fut bientôt pour les équipes adverses une série d'hécatombes; 
elle élimina tour à tour les équipes du Lycée Français, de l'Ecole 
gouvernementale de l'Abbassieh, du Lycée Grec . .. . et s'attaqua 
enfin aux cinq des Ecoles Roya les Italiennes, invaincus jusqu'alors. 
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La partie fut disputée, mais nos avants: Caram, Y égouchian, 
Pini, par leurs passes justes déroutaient l'ennemi et marquaient, 
tandis que qos arrières Mordo et Balestrieri serraient de près les 
ennemis et ne leur laissaient guère le ballon. 

Après les 40 minutes de jeu, St-Marc battant les Italiens par 
14 points à 8 , était déclaré champion lnterscolaire du Basket-bail. 

Le tournoi interscolaire d'escrime, disputé au Caire le 17 avril 
dernier, sous la présidence de S.A.le prince Abbas HALIM, 'et auquel 
prenait part l'équipe Junior du collège, fort bien entraî.née par 
le professeur Paul F AVIA, nous prouva que nos athlètes pouvaient 
se distinguer aussi bien dans la parade de tierce et de quar.te, que 
sur un terrain de foot-ball ou de basket; en effet, 11. Helmy MoHA­
MED, élève de 4me, égal en victoires au rer, mais battu de 2 touches, 
s'est vu classer deuxième, et M. Chora SErF cinquième. 

Honneur donc au gToupe Delavor , Moghazi, Cbora, Helmy. 
Que son succès soit le gage de futqres belles victoires chez nos 
amateurs de fleuret. 

Dimanche, r r Mai, grande liesse au tennis; ce club clôturait 
sa saison par le match final traditionnel. 

A enregistrer: 

a) dans le simple bommes, la finale disputée entre MM. MANO LI 

et S EPI-lA t , et qui resta à M. Stephan, joueur d'une grande dex­
térité ~ 

b) dans le double bommes, la finale qui mit en ri valité MM. 
MouRAD-PRrNzHOFFER, et MM . Co MPAs-BrLISKO , et laissa l'a van­
tage au r •r groupe de cette rencontre. 

La soirée se termina par unfive o'clock qui réunit une dernière 
fois et dans la .plus grande cordialité les seize membres de ce 
club sportif. 
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La Fête Sportive. 

Dimanche, 25 Mai, on pouvait admirer, à la Campagne 
des Frères, des centaine~ d'enfants et d'adolescents unis-

sant la grâce et la force dans une remarquable manifestation 
sportive qu 'était venue applaudir une foule de parents et d amis 
évaluée à 8.ooo personnes . Au surplus, la grande fête annuelle 
de Gymnastique et des Jeux des Frères du Collège Saint-Marc 
constitue, depuis longtemps, une des plus brillantes journées 
parmi celles dont s'honore le calendrier alexandrin. Celle-ci lut 
digne de ses devancières, avec un je ne sais quoi de plus moderne, 
j'allais dire de << up to date n. Les Anciens ont pu y reconnaître 
encore des vestiges d'un passé solide et toujours cher ; les 
Jeunes, à la figure tournée vers 

... Les grands espoirs et les vastes pensées, 

ont été heureux de constater que le présent est << à la page n. 
Telie est, il me semble, l'impression général~ qui se dégage de 
cette belle démonstration d'éducation physique, complément 
nécessaire, mais largement rempli - nul ne l'ignore - d'une 
excellente formation intellectuelle et morale . 

A l'estrade d'honneur, les Frères lsMAELIS, assistant du 
Supérieur Général, et CYPRIEN, directeur du collège Saint-Marc, 
recevaient les principaux invités, parmi lesquels on remarquait : 
S. A. le Prince Omar ToussouN, S. A . le Prince Abbas Ibrahim 
HALIM, S.E. M. Henri GAILLARD, ministre plénipotentiaire de 
France au Caire, M. Frédéric GIRIEUD, consul général et Mm•, 
M. François d'A GÉLIS, consul de France et Mm•, S .E . Salem 
Neghib EL SAYED bey, sous-gouverneur d'Alexandrie, M.\1. les 
consuls Philippe BIANCHI, Mario FERNANDÈS et Madame, S .E. EL 
MoGHAZI pacha, sénateur, Docteur Ibrahim ABDEL SAYED bey, 
conseiller municipal, .M• SANGUINETTJ et Mm•, M• Félix PADOA, 
député de la Nation, MM. E. GAUDAIRE, J. l\1oRIN, F. BLACHE, 
L. JuLLIEN, E. BouRRE, A . RAMINGER, M• Th. LEBSOHN, Docteur 
Puv-HAUBER.T, Miralai I-lamdi bey EL DIB des Ports et Phares, 
L. GuYs, P: EPAULARD, G . PALÉOLOGUE, directeur des Ecoles 
Grecques et MlNTO, directeur des Ecoles Italiennes, M• Antoine 
AYOUB, président du Cercle Sainte-Catherine, Elie F. SHAMA , 
Kamel SJDHOM bey, E Bo RQUIN, P. CASSAR, Mgr . B . ALOUCHE, 
vicaire patriarcal grec-catholique, Rév. Père Amédée DAuBous, 
aumônier du Collège, Rév. Père KARAM, aumônier auxiliaire, 
G. KoLl.ER, Chevalier Charles LuziANOVICH, E. F. l-IASELDEN, 

M. HERMAN, H . E. FtNNEY, A. YEL.l<E 'DJOGLou, Capt. W. L. 
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A o , A. MoKLESS, B. FAvoooN, D' jEANNACO POULO, A. LANZETTA 
D'CAMILLE, B. KASSABGUI, Richard Z AII RA, etc . , etc. 

* * * 
Il est 3 heures et demie. Le défilé des gymnastes, dont 

J'allure martiale et ju vénile produit le meilleur effet, s'a,.T ance 
soutenu par les accords de l'Harmonie du Collège . Face aux 
tribunes, il se déploie en un immense carré. Le'> h ym nes égyptien, 
ponti fic a 1 et français ret en tissent ; puis, les cui v res sonnent 
aux champs, les drapeaux s'inclinent ... et la fête commence. 

Durant près de quatre heures , sur la grande pelouse 
encadrée de palmiers dont la grâce sévère s ' adorne d 'un abon-

Fête Sportive. Le salut aux drapeaux. Ph oto Poncet. 

dant pavois aux couleurs multicolores, les exercices de gymnas­
tique alternent avec les jeux. L 'entrain des jeunes athlète~ ne 
faiblit pas un instant, pas plus d'ailleurs que les applaudissements 
du public visiblement sympathique et enthousiasmé. Petit à petit 
l'ombre des grands palmiers s'allonge à mesure que le soleil 
descend dans la paix du soir ; les minutes s'écoulent rapides, et, 
c'est la nuit presque tombée que finit cette magnifique soirée 
sportive. 

Retracer par le menu le prog ramme-horaire avec toutes ses 
péripéties est vraiment impossible . Ce serait d'ailleurs répéter 
les mêmes éloges. Pourtant, s'il m'était permis d'exprimer mes 
préférences, je signalerais les leçons d'éducation physiq ue, les 
diverses courses, les démonstrations de gymnastique artistique 
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et par-dessus tout les mouvements d'ensemble. Le dernier , en 
particulier- celui des Jme, 4me, ;me et 6'"< - fut parfait. A m on 
avis, il est caractéristique d 'une méthode rationnelle de for mati on 
ph ys ique se préoccupant d'abord du pratique, de l'utile , du déve­
loppement ordonné du co rps, sans que la grâce et la précision 
des exercices y perdent . M. Marcel TIRIA U, le professeur de 
gymnastique du collège Saint-Marc, doit en être félicité . 

Voici les noms des principaux lauréa ts de la tête sportive: 

Championnat (l'ensemble des Points ). 

1 er M. Jean Psia chi- Grande co upe de champi onn at offer te 
par S.A. le Prince O mar Toussoun . 

Les Champions. Photo Tiriau. 

J, Psiachi. 
G. Dapery. K. Cossery. 

2 •r.< :\1. Georges Dapery Coupe offerte par S .E. Emine 
Yehia pacha. et i\lédaille d 'a rgent offerte par .1\11. Frédéric Girieud , 
c0nsul général de France. 

3me M Karam Cossery- Coupe offerte par le T . C . Frère 
Cyprien, directeur du co llège Saint-Marc. 
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Course de 1500 mètres (Anciens Elèvesj. 

1 er M. Vico L~oncavallo -Coupe offerte par le T.C Frère 
lsmaélis, assistant du Supérieur Général. 

2'"" M. René Zottich ; 3mc M. Théocharidès. 

Colt1·se de 200 mètres . 

Section A: r. F. Pini.- 2. G. Malliarakis. -1 . E Capponi. 
Section B: r. M. Helm y. - 2 . C. Francessos. - 3· C. 

Simonéidès. 
Section C: 1. G. Minas.- 2. S . Licourinos.- 3· E. Pagano. 
Section D : 1 . R. Balta. - 2. S . Assayas .- 3 S. Zavoudis. 

Com·se de 8oo mètres. 

1. G. Rossi. - 2. L. Dardanidès. - 3. F. Pi ni . 
• 

Saut en longueur . 

1 , . Section . - r. A. Pandélidès, (5 rn go). - 2 . J. Psiachi, 
( 5 rn 77) . - 3· Stéphanidès, (5 rn 6o). 

2 me Section . r. A. Depetro. - 2. Smyrniadès . - 3· G. 
Minas . 

Sai.tt en hauteur . 

t' • Section . - 1 . G. Georgallis. ( 1 rn 6o) - 2 . J Stéphani­
dès et F. Pini, ( 1 rn 57). 

2 me Section . - r . E. Depetro.- 2 . Francessos.- 3. Sgandurra 

Saut à la perche. 

r . E. Pantazoglou, (2 rn go). - 2. Francessos, (2 m ï3 l · 
3· Sgandurra , (2 rn 70/. 

Lancement du jav elot . 

r. E. Pantazoglou, (34 rn 20) . - 2 F. Pini, (33 m 40). -

3. J. Pantazoglou . 
Lancement du disque . 

r. J Psiachi, (27 m go) . - 2. M. Marango et P. Vayakos, 
(24 m 75) . 

Lancement du poids. 

1 . J. Psiachi, (g m 63). 
3· E. Pantazoglou, (g m 24). 

2. M. Marango , (g rn zg) . 

Gymnastique aux agrès. - Ban·es parallèles et Barre fi'xe . 

I'e Section.- 1 . G. Dapery.- 2 . C. Cossery.- 3· J. Psiachi 
2me Section. - 1. M. Ott. - 2 . P. Feroandès . - 3· vV. 

Fernandès . 
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Relais à bicyclette : Camp gagnant: les Bleus. 

Saut périlleux: r. Karam Cossery. 

Cozu·se avec obstacles: r. E. Depetra. - 2. C. Francis. 

Course de 8o mètres (haies): rr• Section. - r. Pandélidès. 
2me Section. - r. G. Dapery. 

Course de 400 1nèt1·es. 

Section A : 1. Rossi. - 2. F. Pini . 

Section B : r. Balestrieri. - 2 Lazzaropoulos . 

Section C : r. Bande! li. - 2. E. Depetra. 

Section D : r. Naggear . - 2. Licourinos . 

Le piston capricieux: 1. Anthopoulos. 

Traction à la corde : Camp gagnant : les Rouges. 

Cozt1·se de 6o mèhes. 

Section A : r. Greco. Section B : 1. D' 1\.m bra. 

Section C : r . Naggear. Section D : 1. Sammut. 

Section E : r . Attalah . 

Course aux citTons : 1. G . Rossi. 

N!atch de basket-hall : Camp gagnant: les champions inter­
scolaires . 

Match de volley-hall : Camp gagnant : le Camp A (Bleus). 

Relais nlympique : Camp gagnant : Equipes A et B . 
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Du Livre d'Or 

Du rer Juillet 1929 au 30 Avril 1930: 

Meillew·s vœux pour le p1·og1·ès et la pTospérité 
Saint-Marc qui fait l'honneu1· du Catholicisme . 

du collège 

Le 20 juillet 1929. 

* !)\\: * 

t Basile BESTAVROS 
Evêque de Minia. 

Le Commandant et les OjficieTs du a Duquesne 11 p1·ésentent au 
collège Saint-Ma1·c leuTs vœux de pTospérité. 

BROHAN 
C.V. Commandant ·le «Duquesne». 

24 Juillet 1929. 

Ancien élève des Frères des Ecoles chTétiennes , je bénis de 
tout cœur L'œuvre des JV!aîtres envoyés de Dteu à la jeunesse . 

Alt!xandne, 26 Septembre 1929. 

t Ange-Marie HIRAL o.f.m. 
Evêque de Sululi, 

Vica.ire apostolique du Canal de Suez. 

Lo s[o1·zo costante è sempre, presto o tardi coronato dal successo, 
come lo pTova il magnifico collegw S. Ma1·co. 

5 OttobTe 1929. 
t Mons. Giacinto ToNIZZA o.f.m . 

Vicario apostolico della Tripolitania. 

'~ 

* * 
En témoignag e de sympathie et d 'admiration. 

Ce 9 Octobre 1929. 

* * .. 

René MAUNIER 
Professeur à la Faculté de Droit 

de l'Université de Paris. 

Justin GoDARD 

o;:, 

* * 

Le 12 octobre 1929. 

Plein d'admiration pour ce monument de la culture et de la 
langue françm:ses . 

Frédéric EccARD 
Sénateur du Bas-Rhin. 
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Con ammirazione pe1· il magnifico edificio e l'o1·ganizzazione 
scol-:~stico. 

* * * 

F elice RtM OND INI 

27. XI. 1929. 

C'est à genoux, l'âme émerveillée que je vous reme,-cie, mon 
Dieu, de rallie1· tant d'apôtres, à la g loi1·e fmnçaise 1 

* * * 

Cécile S o REL 

31 Janv ier 1930. 

Général de Piépape 
.-lncien Commandant du détachement français de Palestine 

en I9I7-I9I8. 

En souveni1· de ce qui a été fait pour ses tmupes, au collège 
Sainte-Catherine, à l'occasion des opérations de Palestùze et 
de Syn·e. 

* * * 

PtÉPAPE . 

Alexandrie, 7-2-30. 

Amiral G. L OIZEA U, anàen Commandant du rr Requin JJ 

en r9r6-r917. 
Hommage de ma gmtitude. 

Alexa-izd1·ie, 7 FéV1·ie1· I9 jO. 

J e ga1·daai au fond du cœur l'indestntctible souvenir de 
votre accueil . 

* :;.[c * 

Georges Bost<OFF 

8. II. JO. 

Aux Fi ls de notre j ean-Baptiste de la Salle , l'admi1·able 
lnstitution, en hommage d 'admiration pom· leu1· œuvre, et de remer­
àement pour le myonnement qu'ils donnent à la pensée française. 

L E AIL 
Délégué de la France à la S.D. N. 

* * * 
J7 Avril 1930. 

Avec le témoignage de mon admi-ration pom·l'œuv1·e admimble 
dressée au nom de} ean-Baptiste de la Salle pour la gloire du nom 
français et le rayonnement du génie fran çais. 

Paul Emile L AMBOLÉ 
Sous- Chef de Bureau 

au Ministère de la guerre, 

27 Avril 1930. 
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Au Palmarès 

PRIX · FONDÉS A PERPÉTUITÉ 

PAR 

S.M. FOUAD IPr, ROI D'ÉGYPTE 

A L'OCCASIO!\ DE LA VISITE 

DONT IL DAIGNA HONORER LE .COLLÈGE Ste-CATHERINE 

LE 16 NovEMBRE 1921 

ET DÉCERNÉS AUX ELÈVES LES PLUS ~IÉRITANTS 

POUR L'ANNÉE $COLAIRE 1929-1930 

Ces PRIX ont été attribués à : 

GEORGES CARACOSTAS, de la classe de .Math. du Collège St.-Marc. 

JosEPH FARAH, de la 2m c Année Commerciale du Collège St.-Marc. 

EDOUARD ZARMAIR, de l'Ecole Gratuite Sainte-Catherine. 

CoNSTANTIN PAPACOSTAS, de l'Ecole Gratuite Sainte-Catherine. 

NICOLAS GALANAKIS, de l'Ecole Gratuite de la Sainte-Famille. 

JEAN GEORGIADÈS, de l'Ecole Gratuite St.-Joseph de Bacos. 

PRIX SPÉCIAUX 

PRIX D 'EXCELLENCE 

OFFERT PAR 

Monsieur FRÉDÉRIC GIRIEUD 

Consul Général de France 

Décerné à .M. ERNEST NASR, de la Classe de Philosophie. 

==========~============~ 
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~==~~==========~~==~ 
1 

PRIX D'IN~TRUCTION RELIGIEUSE 

OFFERT PAR 

Monseigneur HYGIN NUTI 

Vicaire Apostolique d'Egypte 

Décerné à M. CHRISTO STERGIOU, de la 2mo Année Commerciale. 

PRIX D'EXCELLENCE 

OFFERT PAR 

LA CHAMBRE DE COMMERCE FRANÇAISE 

d'Alexandrie 

Décerné à M. GEORGES PHACOS, de la 2mo Année Commerciale. 

PRIX DE L'ALLIANCE fRANÇAI~E 

OFFERT PAR 

LE COMITÉ D'ALEXANDRIE 

Décerné à .YI. RENÉ ANHOURY, de la Classe de Première B. 

PRIX DE COMPTABILITE 

OFFERT PAR 

LE TRÈS CHER FRÈRE ISMAÉLIS, 

Assistant, ancien Directeur du Collège 

Décerné à M. JosEPH FARAH, de la 2me Année Commerciale. 

PRIX DE LANGUE ARABE 

OFFERT PAR 

Son Altesse le Prince OMAR TOUSSOUN 

1 Décerné à M. GEORGES ATT ALLA, de la Classe de Première B. 1 

0 [§] 
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1 

PRIX DE TRADUCTION DE LANGUE :ARABE 

OFFERT PM~ 

Monsieur le Commandeur JEAN E. ZAHRA 

Décerné à M. TEWFIK KAMEL, de la 2me Année Commerciale. 

PRiX DE LANGUE ANGLAlS E 

OFFERT PAR 

~t T.C.F. CRITCHLEY 

Directeur de la Banque Ottomane 

Décerné à M. MICHEL MARANGO, de la 2me Année Commerciale. 1 

1 

PRIX DE LAN GU B GRECQ UE 

OFFERT PAR 

M. MICHEL SALVAGO 

Président de la Communauté Hellénique 

Décerné à M. JEAN PANTAZOGLOU, de la 2111e Année Commerciale. 

PRIX DE LANGUE ITALIENNE 

1 
1' OFFERT PAR 

La Société Nationale DANTE ALIGHIERI 

Décerné à M. HECTOR ARCAD IPANE, de la 2111 c Année Commerciale. 

1 

0 ==-=== -- - [§] 
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PRIX D'HI~TOIRE 

OFFERT PAR 

LE TRÈS CHER FRÈRE GORDIEN 

Assistant du Supérieur Général 

Décerné à M. AH111ED MOUSSA, de la Classe de Philosophie. 

PRIX DE STÉNO-DACTYLOGRAPHIE 

OFFERT PAR 

M. GEORGES KOLLER 

Délégué Général de l'Institut Sténographique de France 

Décerné à M. NABIL CASSIS, de la 2mc Année Commerciale. 

PRIX D 'INTERNAT 

OFFERT PAR 

LE RÈS CHER FRÈRE CYPRIEN 

Directeur du Collège 

A L'ÉLÈVE LE PLUS ~IÉRITANT DE CHAQUE DIVISION. 

Première Division : M. NABIL CASSIS, de la 2mc Année Commerciale. 

Deuxième Division: M. MoHAMED CHOUCRY, de la 3mc Classe E. 

Troisième Division: M. CHARLES MEYER, de la Sm e Classe A. 

1 

0~==~~~~=========== 



Très Cher Frère IsMAELIS, Assistant démissionnaire, 
après avoirpasséunesaison des plus agréables dans le 
proche midi de la France, a bien voulu se rendre 
aux pressantes instances du C. F. CYPRIEN, directeur, 
et établir sa tente sur les bords méditerranéens de 
l'Egypte, au collège Saint-Marc. 

Et c'est ainsi que depuis juillet dernier, nous avocs 
l'insigne honneur et le plaisir immense de posséder 
dans nos murs cette belle et imposante figure que les 

anciens de S'c·Catherine aiment à revoir, parce qu'elle leur parle 
d 'un passé qui n 'est pas encore bien éloigné, et qui fut une période 
d 'heureuses et fécondes créations dont le plein épanouissement a 
donné ce dont nous jouissons, nous la génération d'aujourd'hui : 
le collège Saint-Marc. 

Nous faisons des vœux pour qu'au cours de sa longue et belle 
journée, déjà si bien remplie, se poursuive sereine et utile la tâche 
que ce vaillant artisan de la toute première heure n'a cessé de 
fournir pour l'édification de i'es Frères et le bonheur de la jeu­
nesse à laquelle il a consacré sa vie d'éducateur religieux et 
d 'apôtre chrétien. 

Les anciens élèves du cours de philosophie apprendront avec 
une vive satisfaction la nomination du C. F . MAR CE L, à la charge 
de Directeur du collège Sainte-Marie à Port-Saïd. 

Depuis 1922, frère Marcel occupait la chaire de philosophie 
au collège Saint-Marc. Nombreux ont été les disciples de ce maître 
.dont les leçons lumineuses de logique et de clarté ont si vigoureu­
sement aidé à leur formation intellectuelle et morale . 



Que le Seigneur bénisse la tâche nouvelle à laquelle frère 
Marcel s'est désormais consacré, et lui fasse trouver parmi les 
jeunes gens de l'agréable cité méditerranéenne sise à l'entrée du 
Ca nal de Suez, les joies et les consolations qu'il a touj ours ren­
contrées au sei n de la belle jeunesse alexandrine. 

Nous sommes heureux de souhaiter la bienvenue au C . F. 
FRANÇOIS qui est revenu parmi nous comme professeur de philo­
sophie . 

Frère François n 'es t un inconnu pour personne; nous savons 
par la voie du Lotus, et les échos encore sonores de la Renommée , 

Sur le lac Mc Gregor (Canada). 
S. E. Mgr. Andrea Cassulo, Délégué Apostolique, en Visite pastorale. 

que durant les années 1916 à 1919, il a occupé, à Sainte-Cathe­
rine, la chaire de Littérature, en classe de première D, et qu 'en 
qua lit é de direc teur de l'académie Saint-Jean-Baptiste, il a 
puissamment co nt rib ué à augmenter le beau prestige littéraire 
de cette Société. 

Da ns une lettre de remerc iement, adr.essée au C .F. Directeur 
du collège, sa Grandeur Monseigneur Andrea CAss uLo , arche­
vêque de Léontopolis, Délégué apostolique en résidence à Ottawa 
(Canada), rappelait les beaux jours qu'il avait passés à Alexandrie, 
et l'heureuse impression que lui avai t laissée le collège Sainte­
Ca therine . 



S i loin q ue soit Son Excellence, elle garde en co re un excellent 
so uvenir de son co urt passage parmi nous , et fait des vœ ux pour 
le bonheu r de chacun de nous, et la prospérité du Coll ège S a int­
Marc, dont les éch os de fêtes et de succès sont arri vés jusqu 'aux 
ri ves bénies du Canada. 

En remerciement de si riches bénédicti ons , nous pri ons Son 
Excellence Mgr A. CASSüLO de vo ul oir'bien trou ver ici l'expression 
de notre vive gratit ud e e t l'hom mage de notre profonde vénération . 

. ·----- - -
·: ::· ·:::··:)·:::· ·:::··:::· ·: : :··:: :· ·:::··:: :· ·:: :··: ::· ·: ::··:::·~::·~ · :-·~ : ~~r:,f~i~::··:::··:::·~::·~ ::--:::· ·:::·::: ·:: :··:::··:::··:::··::: .. :::··:::-·:::·:::-·:::-·:::··:::··:::··:::··:::··:::· 

Distinctions 

N ous avons appr is· avec p laisi r la promotio'n de '.~l . Frédéri c 
GIRIEUD, co nsul de Fra nce à Alex<J.ndrie, à la haute digni­

té de Consul généra l, et sa récente nomination a U grade de Com­
mandeur de l'Or­
dre du Christ de 
P ortugal. 

AM. Frédéric 
GIRI E UD, c onsu l 
général, nous 
sommes heureux 
de présenter, avec 
notre hommage 
de parfaite co nsi­
dération, nos plus 
sincères félicita­
tions . 

* * * 
lVl. le Docteur 

Pu Y- H A BERT, 

chirurgien-chef de 
1 ' Hô p i t a 1 euro­
péen , e t médecin 
du collège Saint­
Marc, a été décoré 
de la croix d'offi­
cier de la Légion 
d 'Honneur. 

M. Frédéric Girieud, 

Consul général de France à Alexandrie . 

A M. le Docteur P u Y-HA uB ERT , nous présentons, avec notre 
parfaite gratitude, nos féli cit a ti ons les meill eures. 
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L e 23 novembre dernier, la R éf onne nous apprenait que les 

M. le Docteur Puy-Haubert. 

élections au con­
seil de l'Ordre des 
Avocats du Bar­
reau mixte avaient 
nommé M•Gabriel 
Bo u LAD , an cien 
élève du collège 
Sainte- Catherine, 
Bâtonnier de l'Or­
dre. 

::;.:: :';; * 
C ' est le 21 

juin 19 29, jour de 
la Distribution so­
lennelle des Prix 
au collège Saint­

Marc, que M. Fréd éric GIRIE UD consul de France. à Alexandrie, 
décerna, au nom 
du Gou vernement 
français, les insi­
gnes d'ofGcier de 
l'instruction Pu­
blique à Brother 
PETER, en recon­
naissance des ser­
vices qu'il a ren­
dus, depuis près 
d 'un demi-siècle, 
par son dévoue­
ment à la jeunesse 
égyptienne, dans 
les Ecoles françai· 
ses des Frères . 

L'Institut Sté­
nographique de 
France a décerné 
une médaille d'ar· 

Bro. Peter, V I.P. 
Directeur du Cercle Ste-Catherine. 

gent au C F . IMIER-FÉu x, et adressé de lettres de félicita tions 



aux Professeurs de la section commerciale, pour les bea u x succès 
obten us par leurs élèves sténo-dactylog rap hes. 

Cette médaille et ces lettres ont été remises au co urs d 'une 
réunion intime par M. G. KoLLEK, direc teur-d é légué de la Société 
de Comptabilité de France, et délégué généra l de l'Institut sténo­
graphique de France en Egypte. 

A ces 11 Anciens et Am:'s >>,le 11 Lotus 11 est heureux et fie r de 

présenter ses sincères félicitations . 

La grande salle des Fêtes à Saint-Marc, le jour des Prix. Photo Calvi. 
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Succès 

Ecole Centrale des Arts et Manufactures de Paris. 

MM. Christo MENTZELOPO ULO et Cléon PANAGOULOPO ULO ont 
brillamment passé les examens d'admissi on à cette grande Ecole. 

Ecole Spéciale des Travaux Publics de Paris. 

Ont été admis en , re année : MM . Joseph MIRSIIAK, Richard 
Aubrey TADROS et Antoine GHI BELY, Edouard RI SG ALLA, 

ZACAROPO ULO. 

Admission : M. Ettore MA NZO NI. 

Faculté de Médecine de Paris. 

M. M. Isco viCH a été admis en 2 me année, et M. Alphonse 
BANDÉLY en I'" année . 

MM. Henri KAïM et Léonidas EuADÈS ont passé avec succès 
les épreuves du P .C.N. 

Ecole Dentaire de Paris. 

M. Henri Y ES SULA a été admis en 1'" année . 

Faculté de Droit de Paris. 

M 1. Abd-el-Hamid AwAo et Constantin BANDÉLY ont été 
admis en 1 re année . 

Faculté de Médecine de Montpellier. 

M. Georges BALALAS est en 3 me année . 

M. Louis YELDA a été admis en 2me année . 

MM . Georges MAN OLI et Jean MARCOU LID ÈS terminent 
leur 1re année . 

Faculté française de Beyrouth. 

M. Henri BANNOUT a obtenu, en 1929, le diplôme d 'Ingénieur 
civil. 

M. Alexandre Photiadès a obtenu le diplôme de pharmacien 
chimiste de 1 re classe . 

M. Antoine GH ALI est en 5m e année de médecine. 

MM . Emile BAooouR, Sélim BAcKOUM, Oscar KAHLA et 
Alexandre SAYO UR ont été admis en 4mc année de médecine. 

M . Georges OuzouNIA , étudian t en 2me année, a subi , avec 
succès, les épreuves du co ncours pour l'Externat des Hôpitaux. 
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MM. Marcel AzAR et Issa HADDAD ont été admis en 1re année 
de médecine . 

M. Georges DAHA a été reçu en 3me année {art dentaire). 

Université de Florence. 

M. Willy CAllll LLERI a terminé avec succès sa cinquième 
année d'Ingénieur chimiste. 

Institut agricole d'Alger (maison Carrée). 

M. Arma nd GERMAIN a été admis en 31110 année. 

M. Louis TRAMO 1 a été admis en 2me année . 

Ecole française de Droit du Caire. 

Baccalau1·éat en Droit ( 2me P artie) : 

MM. M. AO UAD A. B. MM . E. de VELLA-CLARY 
A. DAHWICHE R. BA NOUT admissible 

Baccalam·éat en Droit ( 1re Partie) : 

MM. H. Azouz A.B. MM . Ch . MmzA 
C. AsLANOGLO )) 

E. ARVA NITOPOULO )) 
G. CLJJI\JS 1) 

H. MESCIACA 

Ch . NÉAMONJTAKJS 
F. RATHLE 
M. SALEM 
C. T !RAWY 

J. BoNETT (admissible). 

Institut Technique de Detroit (U.S.A.) 

M. B. TuRABIA a obtenu le dip lôme de Bache/or of Science, 
en Chimie. 

Baccalauréat de l'Enseignement Secondaire. 

Session d'Octobre 1929. 

Deuxième Partie - Philo ophie : 

l. Abd-el-Ha mid AwAo. 

Première Partie 

MM. Mohamed ALLA 1 

P aul BARBE 
Vincent l-IALli\ONÉ 
Raymond MAKS UD 

Sciences-Langues Vivantes : 

lM . An toine NAKHLA 
Pierre THOMOGLO 
Elie ZÉLÉNOY 
Georges ZIMliiÉRJS 
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LE premier numéro de notre Bulletin, au début de chaque 

nouvelle année :>cola ire, a invariablement sa page funèbre 
où s'alignent les noms de ceux que nous avons connus, que 
nous avons aimés, et dont les joies, les espérances, ont fleuri 

Frère Sylvain. 

près de nos joies et de 
nos espérances, en entre­
mêlant leurs coul eurs et 
leurs parfums. 

Oui, tous, en fin juin 
dernier , nous sommes 
partis le front serein, les 
y eux emplis de rêves , 
heureux d 'échapper vers 
des horizons plus naturel­
) e ment attrayan ts que 
ceux de l'étude, sans pen­
ser que parmi ceux que 
nc;ms quittions, Maîtres 
vénérés et chers camara­
des, il en était que nous 
ne devions plus revoir 
ici-bas. 

Ai nsi s'en est allé le 
bon et regretté Frère 

SYLVAIN, professeur de troisième, jeune encore mais déjà empreint 
de cette gravité douce dont se parent les fronts ouver ts aux pensées 
sérieuses, et que l'amour d'une vie idéa le o rien te vers tout ce q ui 
est beau, noble et grand . 

Frère Sylvain a passé parmi nous sans bruit, marchant ainsi 
et toujours vers des sommets élevés, par lui seul entrevu , et 
s'essayant un peu tous les jou rs à nous y entraîner à sa suite . 

Nous nous rappelons encore ses réflexions du matin si subs­
tantielles et si pratiques, et ses leçons profanes données avec tant 
d 'a utorité et de clarté que nous les saisissions sans effort et dans 
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le moindre détail. Avec ce la quelle di s tincti on dans les manières, 
quelle douceur, que lle délicatesse dans les procédés . Jam ais sa 
belle sérénité d 'â me ne s 'assombrit un instan t, malgré, parfo is, 
les incartades de quelques esprits turbulents ou taquins. 

Oh! quelle belle a nnée que celle passée en classe de Troisiè­
me et sous l'égide d'un maître aussi accompli! Et, en le q uitt ant 
au so ir de la proclamation solennelle des Prix , certains d 'entre 
nous caressa ient déjà le plaisir de l'a vo ir enco re co mme profes­
seur dans la classe 
préparatoire au cours 
co mmercial. 

Mais pour Frère 
S ylva in , le temps de 
la m o isson était 
ve nu . Ses premiers 
tra va ux furent si té­
co ncis que le Père de 
tamille jugea suffi ­
sant le tréso r de m é­
rites amassé pa r ce 
jeune mais bon et 
loya l serviteur . 

C'est le ,et· sep­

tembre , v eille de 
notre rentrée scolai-

re, q ue le cher Frère Adolphe Bittersmann. 

S y 1 v a i n q u i t t a ce 
monde pour les demeures éternelles. 

* :;:: :~ 

Le 10 août, à Alexa ndrie , a vait lieu les funérailles du regretté 
Adolphe BITTERSMANN , anci en camarade de seconde . S on mauva is 
éta t de san té ne lui ayan t pas permis de contin uer ses ét ud es, il 
dut les interrompre, un peu avan t la fin de l'année scolaire 
19 28-29, et partit pour la Suisse . Mai s le mal tenace dont il 
souffrait depuis longtemps déjà, eut tôt tait de réduire son pau­
vre corps débile, 11ux dernières extrémités . 

La faux impitoyable de la Mort nous l'a ra vi dans son 

quinzième printemps. 

Dans la nuit du 2 1 au 22 août , un message téléphonique 
parti du Caire, nous apprenait la m ort tragique de Mohamed 
TÉLÉMAT, ancien élève de S te-Ca therine . Ingénieur des tra vau x 



Publics, il occupait, depuis trois mois seulement, dans les bureaux 
de l' ad ministra tion des chemins de ter égyptiens, le poste avan­
ta gé de S ous-Ins pecteur des voies ferr ées du Delta . 

~lohamed Tétémat. 

M. Télémat était, 
pour ceux qui l' ont connu, 
le camarade recherché. 
li aimait les âmes fra n­
ches et enjouées; vé rita­
ble boute en train de nos 
réuni ons , il faisait le 
bonheur de t o us , et 
l'heure que l'on passa it 
avec lui é tait touj ours 
des plus ag réab les . 

Mais la mor t, ja louse 
de tant de fortune accu­
mul ée sur une auss i jeune 
tête , lui a subitement a r­
raché tous ses charmes , 
et a jeté d ans nos cœ urs 
la tri s tesse et le deuil. 

L a mort, si vio lente 
q u'elle so it, n 'es t pas touj ours une s urpri se. E ll e fut plus douce 
à notre cher et regre tté Maurice R osSETTO qu'une m a lad ie 
emporta après 45 jours de 
fièvre et de souffrance. 

Encore auréo lé du brillant 
succès qu'il avai t remporté 
aux épreu ves de la première 
partie du bacca lauréa t de 
l'enseignement seco nd a ire, ce 
cher ca m arade et ami nous 
revenait en oc tob re dernier, 
après un sé jour reposant 
p assé dans le midi de la 
France et à Pari s. Mais à 

pei ne éta it-il parmi nous q ue, 

pris de malaise, il dut s'aliter. Maurice Rossetto. 
Transporté à l'H ôpital euro-
péen, il y fut soigné avec un dévouement inlassable par sa 
Maman. oui n 'écoutant aue son cœ ur de mère. se constitua son 
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ad mirab le infirmi ère. Di eu se ul sa it de quell es tendresses . dè 
q uelles so lli citudes, de quell es souffrances poussées jusq u· à 

!"h éroïsme, le chevet de ce pauvre et cher enfant fut témoin 1 E t 
cependa nt tant de do ul eur et de sacrifi ces ma tern els ne purent 
a rracher à la mort ce lui que nous avo ns a im é et q ue nous 
pl eurons touj ours. 

Un e se main e ava nt de rendre sa belle âme à son Créa teur , 
,\'l auri ce eut la suprê me co nso lati on de recevo ir une fois encore 
le Jés us de sa premi ère Co mmuni on q ui en ava it tait un fils 
a im ant et so umi s, un ami fi dè le, et un ca marade que l'o n a imait 
à retrouve r. 

Auss i cruell e qu'in attendue a été la mort de notrè chèr 
Ant oin e Co HTIS, sur venue le 
1<··· fév rier , le so ir même elu 
jour de so n ret our au Co ll ège 
après un co urt sé jour à l'hô­
pi ta!. 

Ant oin e aur <l it pu retar­
de r jusq u'au lundi s ui \·ant la 
repri se de ses étu des , mais 
dés ireux de re vo ir ses maîtres 
et ses ca marad es, il ne vo ulut 
pas prolonger davantage la 
pri va ti o n d ' une joie auss i 
légitim e . . . Le so ir , il était 
victime d'un malh eureux ac­
cident de tr am . 

Antoine Cortis. 

Imm éd iatem ent transport é ~~ l' hôpita l, Ant oine mourut cla ns 
la nuit. La veill e il s' ét J it co nfes~é . 

,\ ous qui les ai'OilS CO illlliS et aimés . fa isons plus que fleu rir 

leur de rnier sommeil , priolls pour eux et ne les oublions jamais, u r 

les dé funt s qui IZO lls Ollt été et qui nous sont toujours chers, 

éprouvent , malg re la tombe, la douceur de se sentir aimés. 
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Enquête au Pays des ~êves ... 
ou ... du Barrès pour rire ... 

V OILA... j'entreprends moi aussi le fameux pèlerinage. 
J'a vais des vaca nces et rien à faire. Alors . .. vo us 

co mprenez ... 
La mer est belle. Le bateau glisse. Alexandrie n 'est plus. 

Il est bon de rompre avec le passé . L 'avenir est si prometteur ... 
Bientôt, la nuit descend, parce que le soleil a plongé derrière la 
ca lotte des cieux. La lune s·en mêle. Bon nombre de petites 
étoiles aussi. C'est tout à fait charmant, d 'autant plus qu 'il souffle 
une certaine petite brise fraîche, que nous ne vo ons pas sou vent 
dans la cc perle du désert, tremblante aux bords des eaux n. li est 
de bon ton de rêver. Je ferme les yeux ; d 'ailleurs la lumière du 
sa lon m'aveuglait. 

Je me laisse emporter doucement. C'est un véritable délice. 
Je vais voir enfin quelque chose qui va m'émouvo ir, et étancher 
en moi cette soif du rêve, dont je ressens presque un besoin phy­
sique. Presque un phys ique besoin ne sonnerait-il pas mieux ? 
Sans doute, mais il y aurait alors taute de syntaxe .. . Eh non , 
puisque cela se dit en vers . Ph ys ique besoin, besoin physique ? 
Je crois bien que le seul besoin q ue j'éprouve en ce moment, 
qu'il soit ph ys ique ou pas , c'est d 'aller dormir ... 

Le lendemain, Beyrouth . Je m'étonne à m'entendre dire que 
le bateau a bien vite marché, au lieu des cris délirants de joie et 
de my tique enthousiasme que j'attendais . Pourtant je me décide . 
Les mots ne sortent pas tout seuls. Qu 'est-ce que cela signifie ? 
Mes bagages passent , soigneusement comptés par moi , qui 
m 'étonne, in petto, de m'as treindre à si vile besogne, au lieu de 
hurkr de contentement surnaturel. Décidément , il faudra que je 
repasse, et sérieusement, mon Barrès . 
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On descend. La ville me plaît. C 'est de l'Orient frelaté, mais 
de l'Orient quand même. J'évoque l'enquête : c< Que de parties 
troubles dans cette société orientale ... On voudrait tirer ces 
mys tères en pleine lumière, et se les rendre intelligible5. 
Troubles ? ... blagueur ... c'est hideuses, malodorantes, boueu­
ses, qu 'il faudrait. Quant aux mystères, c'est bien simple: le 
balayeur municipal ne passe jamais par là, tandis que son 
camarade, l'arroseur, hante constamment ces lieux ... Allez, 
filons vers la montagne. Je suis en pleine «terre des mystères 
antiques>> ; pour le moment, je peste contre la poussière aveu­
glante des routes libanaises . J'atteins enfin mon lieu de destina­
tion. Repos : je penserai à Barrès demain. 

Le soir au lit, je pensais que le premier contact avec la 
terre de mes rêves- ô Barrès- avait été plutôt cavalier. Je 
n'avais pas joui amoureusement de ces minutes, but de tous mes 
désirs. Je récapitulais tous mes faits et gestes de la journée, tous 
les paysages vus, les mots entendus. Pourquoi, diable, n 'avais-je 
pas éprouvé le c< choc de la délivrance n, ni ressenti« l'incommen­
sUt·able satisfaction du rêve qu'on atteint>> ? J'a vai s pourtant 
longuement préparé ces phrases à Alexandrie, au temps béni, où 
je m'endormais, les livres de Barrès en main . Néanmoins, je me 
promis, que dès lè lendemain, je plaquerai mes cheveux de 
tra vers sur mon front, et que je regarderai tout, l'air sérieux et 
les yeux à demi-fermés. Fon de ma résolution , je m 'endormis. 

J'ai commencé mes pèlerinages, par la visite au fleuve 
Adonis. Au départ, je me plonge dans un profond tête-à-tête avec 
les Bacchantes . Cela demande une forte mémoire et un grand 
sérieux. Je me contrains. Le colloque devient tout à fait intime. 
J'astique mon enthousiasme aussi fort que je le peux, à en suer. 
Pour un peu, je me démènerais comme un démon au fond de la 
voi ture. Tout cela commence à me donner un fort mal de tête. 
Courage, nous arrivons . 

Ce que je vois est fort beau . Beaucoup de cafés. Beaucoup 
d'arbres. Beaucoup de gens. Beaucoup de poussière . Beaucoup 
de chaleur. Et tout cela, intimement mélangé, fondu, se complé­
tant. Mon enthousiasme éclate devant une limonade bien fraîche. 
Je désirerais allonger la halte. Je m'assieds. Eh là ... et les 
Bacchantes? ... En avant ... 

Je regarde le beau fleuve ... cette eau est-elle potable? Elle 
aurait en tous cas besoin d 'une bonne filtration. Devant moi un 
sentier: c'est sans doute par là que la procession montait. C 'est 
aux pierres saillantes là-haut que les passionnées laissaient des 
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lambeaux de leur chair... Comme j'aimerais vivre à m on tour 
la divine fureur .. . Mais, pour Dieu, pourquoi faut-il que ce 
sentier finisse à la m aiso n d'un riche propriétaire, là, tout près? 
Je me retourne brusquement ... Mon enthousiasme dégringole 
là- bas, à toutes jambes ve rs la mer ... Je m'en reviens la tê te 
basse ... 

Le soi r , bien couvert, douillettement couché sous une triple 
co uverture , je rel is mon inspirateur . Il faut bien que je me refasse 
une passio n , q ue diable . . . Bientôt, je pense à Tartarin-Sancho 
et à son illus tre frère . Cette idée me donne une si fo rte émotion, 
la se ule et combie n peu nob le de la journée, que j'éclate de rire. 

Quelque temps après, la gra nde visite: Baa lbeck ... Avant 
de partir, je détache quelques feuill es de l 'Enquête, et je les fais 
co udre dans la doublure de m on ves ton . Je veux coûte que coûte 
pleurer. Ça devient bête à la fin : je passe rais donc à côté de 
tan t de bel les choses, et augustes, et si lourdes de so uvenirs, 
sans me rouler sur le sol d'émoti on littéra ire et de mystique 
déli re ? Ah, çà ... En route je concentre ma sensibilit é, c'es t- à­
dire que je fais appel à tous les sou venirs de mes récentes lectures. 
E t c'es t ga ill ardement , so ur ia nt avec espoir et ass urance q ue je 
pénètre da ns la ville . Sans prendre le temps de me reposer, je me 
rue vers la ci tade ll e . Elle rn 'apparaî t de loin ; quelle be lle chose! 
Les remparts se profilent nettement sur le ciel. Il ne manquerait 
plus qu'un coucher de so leil pour que tout cela devienne barré­
sien . Q u'importe ... mon imagination féconde me fai t voir un , 
dix , cen t, une infinité de soleils ... Dommage qu'ils ne so ient p as 
tous d'accord pour se co ucher en même temps. De so rte que l' on 
y voit encore co mme en plein jour . Maudit soleil. .. Je m'avance 
religieusement vers l' en trée ; je fr anchis la porte en fais ant une 
génufl ex ion. Ma lang ue reprend subitement la tournure barré­
s ienne . J e su is donc dans le centre où passèrent tant de religio ns , 
de croyances; où prit corps la plus sublime poésie du m onde ... 
J e cherche à m'étaler par terre pour sa ngloter d'émotion . 

E n at tend ant, un g uide galonné, numéroté , étiqueté, m e 
happe et m'emmène en récitant sa leçon . J'ai beau le supplier de 
me laisser vivre mon rêve ultra-mys tique, il me traite de farceur 
et reprend de plus belle. Il me parle mèt res, toises, pieds , résis­
tance des matériaux et autres semblables choses . Je le subis. 
Bientôt je me découvre moi-mê me des instincts d 'architecte . Je 
crie plus fort q ue le guide; pour un peu j'entourera i les colonnes 
d'une ficelle pour les mesurer , en me servant de mes deux doigts 
comme compas . Il n 'y a pas mal de sculptures par là. Des têtes 



de lion qui ouvrent une terrible gueule, et dont j'ai la copîe 
exacte sous mon balcon à Alexandrie, des trises mille fois vues 
dans les li vres d'histoire , des sculptures fines qui ressemblent à 
de la dentelle, mais en moins bien, évidemment. . . Mes goûts 
d'architecte calmés, je brandis le tome II de l'Enquête (éditions 
Plon) et je cherche à me retremper l'âme. 

Nous descendons dans des caveaux et nous suivons une 
interminab le galerie. C'est là que les pèlerins venus des quatre 
coins du monde, s'entassaient les uns sur les autres pour s'en­
dormir. C'est poignant, et ça vous crispe la gorge à cause de la 
puanteur qui y règne, de la saleté repoussante, et de l'émotion 
que vo us éprouvez. Cette émotion agit si tort sur moi, que je 
pensai m 'éva nouir . Aussi sortîmes-nou précipitamment de ces 
profondeurs . Je savourai goulûment le soleil et le jeu des ombres 
à travers les colonnes et les po rtiques. Il régn a it alors un 
immense silence, le silence des choses mortes et qui furent autre­
fois belles et grandes. \ ' raiment , c'était à faire pleurer. Ajoutez 
à cela une pouss ière fine, si fine qu'elle semblait d 'or, la perspec­
ti ve du Liban neigeux, loin à l'horizon, l'accablante chaleur des 
midis de la plaine , le frottement rapide d 'un lézard o u le glisse­
ment de l'ombre d 'un oiseau sur le so l ... Cette fois, je ne plai­
santais plus . 

Le bien-être infini qui m 'enva hi ssa it, me fit oublier tous les 
Barrès et tous les bouquins du monde. Je m 'as:-is à 1 ombre 
d 'une corniche, et me mis à fumer silencieusement a\·ec m o n 
guide. Jamais cigarette ne me sembla plus délicieuse . C'était le 
m o ment calme de la journée · je prolongeais la halte, les mem­
bres détendus et l'esprit enclin à l'indulgence et à la douceur. 
Je trouvais même à m ou guide une allure militaire, qui le faisait 
ressembler à un général en retraite. Avec sa barbiche et son nez 
et ses petits yeux vifs, je vous assure qu'il était très joli à 
regarder ... 

Je me leva i. Mes pieds avaient beau fouler un sol sacré, ma 
mémoire ne marchait plus . Je n 'avais plus «d'élans mystiques n, 
ni <<d'émotion sacrée n, ni de « frénétique délire ». C'était un 
sentiment de bien-être complet, qui faisait redoubler l'allure de 
mon sang dans mes veines. l\1es yeux jo uissa ient ; je n 'ava is que 
faire des mensonges et des élucubrations des sensibilités livres­
ques .. . Je compris le ridicule qu'il y avait dans la recherche de 
« l'âme >> d 'un pa ys, comme si un étranger quelconque, débar­
quant sur un sol inconnu, pouvait découvrir tant de choses 
si subtiles, si fines, si délicates et invisibles, en parcourant à 
toute allure, dans son automobile, toutes sortes de paysages qu'il 
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voi t pou r la premi ère fois ... Rentré chez lui, cet étranger se 
mettra à sa ta b le de trava il , e t éc rira ce que lui dictera son 
imagination , joua nt au désabusé et à l'inconsolable ... Il n 'aura 
rien démêlé dans son rapide voyage, de cette « âm e>> dont il 
parle si faci lement , il n 'a ura ri en éprouvé de vrai, m ais il écrira 
de<< belles choses n, il fera rêver un tas de petits niais, et les 
éditeurs auron t de la copie . . . E t dire qu 'un bonhomme pa reil 
peut faire école, déformant par so n influence funeste d'innom­
brab les jeunes sens ib ilit és, qui ne demandaient qu'à s'épanouir 
tranquillement ... 

Et combien de femmes , sortes de bas-bleus illuminés par la 
bêtise, massacrent à coups d 'écrits, les plus belles choses de ce 
pauvre pays ... Parce yu'elles y auront passé un é té, pa rce qu'elles 
auront vu deux ou tro is vill ages de la montag ne, parce qu'elles y 
auront fait une promen ade à pied comme dér ivat if à leurs parti es 
de poker dans les hô tels et les casin os, elles croiront voi r << l'âme n 
du pays voltiger au x sommets des pins, et ti endront en main, à 
leur g ré, pour la disséquer, toute << l'âme n de ce pau vre vieux 
Li ba n. . . 1ollement étendues sur leurs ch a ises long ues, ayan t à 
leurs pi eds quelque ta t ad mirateur qui leur tai t la cour , elles 
raconteront les aventu res d 'un amoureux trans i de Zahlé, et 
ressasseront encore une fois, en l'idéalisant, l'imp udique et sa le 
hist o ire de l'adultère de Bécharré, longuement r aco ntée par 
II. Bordeaux, un autre chercheu r d'<< âme)), lui aussi ... P our 
el les, c'est toute cc l'âme)) de la Syrie . Entre deux flirt , deux 
scandales, deux danses, ces pa uvres folles écr iront et dans quelle 
la ng ue, mon Dieu ... pour les feuilles de choux alex a ndrines, et 
jouiront amoureusement du succès que leur feront dans les 
salons, un tas de petites filles évaporées , et de jeunes gens qui 
n'y voient pas bien cla ir . . . O u b ien, elles composeront des ve rs 
qu'elles dédieront à cet te malheureuse Syrie q ui ne leur a rien 
fa it , et qu'elles écriront en co mptant sur leurs doigts, pour les 
faire corriger après par q uel que nègre de leur brillante suite ... 
Et il y a des naï fs pour les admirer, et des ca n ard s pou r les 
porter a ux nues ... 

Voilà co mment on défigure un pays, comment on le déforme 
aux yeux des honnêtes gens, t:ar la faute d 'écr ivai ns en mal de 
gloire, ou de mond ai nes à la recherche d 'une admiration béate .. . 
Ces dernière , g uère plus intelligentes que des petites filles, se 
prennent h élas . ... a u sérieux, et croient faire époque dans les 
lettres, en relatant ce que leur esprit mal adi f leur au ra suggéré; 
elles so nt foule au Caire et dans notre indulgente cité, ces petites 
fi Iles-l à ... 



-179-

Les mauvais écrivains on t au moins la mauvaise excuse de 
leur métier. Mais les autres, les amateurs des deux sexes, que 
rien ne force à se co uvrir de ridicule, à mentir, à divaguer, que 
vien nent-ils faire dans cette galère, qu'y cherchent-ils? Ils ne 
peuvent donc pas être eux-mêmes et garder leurs pauvres 
pensées pour eux... ou pour elles . .. ? Y a-t-il un démon qui 
les pous e à se produire ainsi sur les toits ... ? 

Littérature ... Vanité ... Bêtise . . . 

"'' ~~ :;:: 

Je suis revenu chez moi à Alexandrie . J ai gardé de ce voyage, 
un souvenir, mais un souvenir alors ... je ne vo us dis que ça ... 

J'écris, assis à mon bureau ; derrière moi, dans ma biblio­
thèque, je sens quelque chose qui remue. Je veux me retourner • . . 
Si Barrès allait du milieu de ses livre~, m'octroyer un coup de 
poi ng vengeur ? Si les bas-bleus que j'ai maltraités, pareilles à 

des furies, bondissaient des pages des journaux et m'arrachaient 
les sourcils? Une sueur froide coule entre mes omoplates ... Je 
me tiens coi ... et je m 'occupe à nettoyer mes encriers ... 

Az1z AMAD. 

Ce travail est celui d'un jeune homme syrien, qui connait bien son pays, 

parce qu'il y a séjourné longtemps. Révolté par les petits Rarrès de la dernière 

heure, les Bordeaux de la dernière promotion, les Frondaie de la dernière couche, 

et par les bas-bleus qui défigurent à plaisir son pays, n'ayant pas lui-même froid 

aux ye ux, il a cru bon de dire son opinion à propos de ces fantoches .. . 

Sous son rire, sa plaisanterie, se cachent toute l'amertume et la colère dont 

son cœur est chargé ... 

S'il a été violent, c'est à bon droit. . . s'il s'est contenté d'attaquer et non 

de corriger en disant sa propre opinion, c'est parce que la plus élémentaire des 

lois de la sensibilité et de la raison, ordonne la pudeur de ces choses-là •.. 

A. A. 
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Symphonie en Or majeur 

J'aime l'or clair du jour, à l'aurore naissante, 

Et l'or pâle des ciels qui meurent au couchant; 

J'aime l'or des genêts qui pana.chent les sentes, 

Des chrysanthèmes l'or aux reffets si touchants; 

J'aime l'or des toits neufs couverts de jeunes chaumes, 

L'or des sables brûlants des immenses déserts, 

Aussi bien que tout l'or éclatant sur les dômes 

Qge celui qui s'argente aux bords des vastes mers; 

J 'aime l'or de la feuille alors qu'elle se rouille, 

Autant que l'or mouvant des moissons d'épis mûrs; 

J'aime, sur mon chemin, avant qu'on ne le souille, 

L'or léger des lichens aux parois des vieux murs; 

J'aime l'or ciselé des colliers, des parures, 

Des bagues, de~ pendants, des bijoux, des joyaux, 

Des fronts princiers brillant sous l'éclat des dorures 

Des trônes, des lambris et des sceptres royaux; 

J'aime l'or lumineux qui nimbe les fronts vierges, 

L'or des vases sacrés, des candélabres lourds, 

Des châsses, des ffambeaux, des lustres et des cierges, 

Des mitres et des Croix, des chapes de velours ; 

J'aime l'or de l'étoile au ciel des nuits sereines, 

L'or du sourire éclos sur les lèvres d'enfants, 

L'or magique et troublant des beautés souveraines, 

Et l'or majestueux des regards triomphants ; 

'Mais, malgré tout cet or dont la terre est féconde, 

~i coule à ffot puissant et qui partout séduit, 

Qgi sème le bonheur et fait marcher le monde, 

Dieu, mon cœur reste pur et n'est point ébloui ! 
Car, plus que l'or des Rois, plus que l'or de tes Temples, 

Seigne.ur, j'aime cet or exempt d'impureté 

~i ravit les humains, que tes anges contemplent : 

L'or des cœurs généreux, l'or de la Charité 1 

RENÉ. 
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PARTIR. • • 

LE nom de certaines villes se nimbe partois pour moi de je ne 
sais quel charme secret. Certaines syllabes prononcées 

ou rencontrées au cours d 'une lecture transp ortent immédiatement 
mon imagination vers de larges horizons , où ma fan tai ie se plaît 
à découvrir mille choses . Je n'ai jamais pu fixer un paysage d 'un 
œil objectif, mais toujours de la façon la plus subjecti ve qui soi t. 
C 'est dire que je dispose peut-être trop à mon gré de mes désillu­
sions ou de mes satisfactions spirituelles. Il en est mieux ainsi. 
On co urt moins de risques et l'on est moins sujet aux jeux de la 
sensibilité. La sensation immédiate n 'a jamais rien dit à mon 
esprit. 

Je ne l'accepte qu'analysée, épurée, façonnée aux plis de ma 
vo lonté. C'est d 'une telle façon que je comprends l'art de voyager. 

Il y a deux ans, j'ai donné quelques pages intitulées« ur les 
pas de Barrès », dans lesquelles je relatais quelques étapes d 'un 
voyage en S yrie. J'ai , depuis, refait le même chemin . E t l'on trou­
vera ici quelques notes de mon carnet de route. 

J'ai tenté de m'a ffran chir de l'emprise barré ienne si vi ible 
dans mes premières pages . Je s uis par ti d'un esprit li bre et d'un 
pas léger. Je n'ai voulu rien lire, j'a i fui tout document pouva nt 
m'influencer, j'ai essayé d'être tout à tait moi-même. Sans doute, 
quelques réminiscences littéraires sont venue se g li ser entre mes 
lignes . Mais je pense que ma bonne intention suffit et j'ai l'illusion 
que cette fois je n 'ai suivi les pas d'aucun maître. 

Fait curieux: quand, au retour, j'ai voulu cQntrôler mes im­
pressions avec celles déjà lues , j'ai eu la surprise de co nstater 
q u'elles étaient en parfaite harmonie avec elles. C'est dire qu 'il 
est certaines choses dont on ne peut se débarrasser par une simple 
pression de vo lonté . Notre esprit ne peut éprouve r q ue de la 
manière dont nous l'avons façonné . L'influence des li vres es t 
une tunique de Nessu . 

Je suis revenu de bien d'idées . Aupara vant , pour moi, chan­
ger de pa ys, de climat, visiter de beaux sites 'appelait voyager . 
Aujourd 'hui, c'est parti?· .. . Je ne ais pourquoi, mais les départ 
cal ment en nous mille inquiétudes insoupçonnées . Les pa y ages 
offerts à notre curiosité ne servent qu 'à charmer l'heure qui passe. 
Je les compare à des fleurs jonchant notre chemin. Ce que nous 
cherchons, c'est le changement de nos habitudes, la fuite des lois 
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régissant le milieu où nous vivons, c'est sortir de la vie quoti­
dienne qui nous tient dans un étau, c'est co urir derrière une 
liberté qui, au fond, n 'es t qu 'imaginaire. Partir . . . Que d'impres­
sions en perspective, que d ' illusions que la réalité peut-être déce­
vra, que de rêves imprécis dont la réalisati on ne sera jamais . . . 
1\iais est-ce que l"on pense à l'avenir quand l'heure présente nous 
offre tant de belles choses? Nous serons to ujours ainsi fai ts, tou­
jours désireux d 'un sort plus beau, toujours en quête de change­
ment , d 'élancements vers d'autres horiz ons, croyant rencontrer 
quelque chose de plus neut, a lo rs qu 'en réalité nous fini sons par 
revenir à notre point de départ et que la terre n 'est au fond, 
« rien que la terre » . .. 

RETOUR à BAALBEK. 

:\te vo ilà à nouveau sur une route déjà faite . J'ai un vif désir 
de revo ir une chose autrefois vue, curieux de co ns tater si vraiment 
les jo urs qui s'écoulent aident à modifier notre façon de vo ir. 

L 'automobile roule à une allure fantastique sous u n soleil 
torride, au milieu de la plaine de la Békaa que la vitesse trans­
forme en un champ vaste et nu . En bordure des deux côtés, le 
Liban et l"Anti-Liban , éternelles sentinelles, barrent l"h or izon 
d 'une ligne grise, aux bases de granit. ous ne voyo ns rien des 
magnifiques champs de vigne qui chevauchent le long de la route. 
Les yeux éperdument fixés vers le but que je veux a tteindre, j'at­
tends .. . Fiévreuse attente, mêlée de joie. J o ie de retrouver un 
pa ysage déjà connu, avec le secret espoir d 'y décou vr ir du no u­
vea u . Ce que je suis en train de poursui vre, c'est une course au 
rêve. Ce que je veux rejoindre, c'est une idée posée à l'autre bout 
de la plaine derrière cet horizo n que j'a tteindrai bientôt. 

Voici les premiers signes de l'approche de la ville autrefois 
sainte . Des terrains dénud és, de maigres arbre . Je réprime un 
mouvement de joi e : dans le lo intain, Baalbek s 'ados e à sa col­
line. A l'extrémité de la ville, la ci tadelle dresse ses murailles 
millénaires . Les six colonnes du temple de Jupiter dominent ro ya ­
lement les remparts . Et devant mo i, splendides, les ruines fameu­
ses surgissent d ans un océan d:! verdure .. . 

Du temple de Baal , et lo 1 s de leur conquête, les Arabes ne se 
firent pas faute de détruire le plus qu'ils purent. Aussi, ce petit 
escalier que nous montons pour accéder à l'entrée des ruines, 
n'est-il qu 'un pauvre moderne remplaçant de l'escalier de marbre . 
Les conquérants transtormèrent le sanctuaire en forteresse, d 'o ù 
le nom qu'on lui applique aujourd'hui: kalaat. Aux murailles ils 



mirent des créneaux, percèrent des meurtrières et des mâchicou­
lis . La forteresse spirituelle se transforma en ouvrage militaire. 
Des deux côtés de la porte monumentale , on voi t encore deux salles 
qui servaient de salles de garde aux jours heureux du temple . 

Aujourd'hui, l'herbe folle a tout envahi . Le sol s'est crevassé. 
Les pierres sont tombées . C 'est un véritab le fouillis de gros 

blocs de granit, auxquels se mélangent d'anciens boulets de cata­
pulte. Dans les murs se dessinent des frises. 

Mais à quoi bon essayer une description déjà mille ta is faite? 
Je tra verse la première cour appelée cour hexagonale et qui ser­
va it aux danses sacrées des prêtres . Tout au milieu, une sorte de 
vaste piscine. Au mur, des niches vides. Partout des débris. Dans 
un coin, un gros tas de boulets gisent inoffensifs. 

Au centre de la deuxième cour, o u cour des holocaustes, se 
dressent les restes d 'une chapelle byzantine construite par Théo­
dose le Grand , sur l'emplacement de l'a utel primitif. Deux bordu­
res de bassins d'ablutions, portant de fines sculptures l'encadrent. 
Autour, quelques chapelles particulières creusées en hémicyles . 

~iais tout ceci n'est que préparatoire : nous pénétrons enfin 
dans ce qui fut le cœur du sanctuaire. Six colonnes projettent vers 
le ciel leur taille effilée et nette , réunies à leur front par un débris 
de frise. Elles se dressent sur le ciel incandescent, vierges de toutes 
saillies, rosâ tres et droires. C'est tout ce qui demeure debout du 
temple de Zeus héliopolitain. :\his que ce peu atteste de gran­
deur! ... D'autres colonnes reposent en morceaux sur le sol, par­
mi un amoncellement de chapiteaux, de frontons et d'architraves. 
Au milieu de toutes ces pierres, un figuier a poussé, sans que l'on 
puisse savoir où tiennent ses racines. li nt: porte pas de fruits. 
Ses feuilles sont étonnamment vertes. C 'est le seul signe de vie 
qu'on rencontre en ces lieux . 

Face au temple de Jupiter ~st le temple de Bacchus. C'est le 
mieux conservé. Une vingtaine de colonnes, encore solides ur 
leurs bases, soutiennent les restes d 'un magnifique plafond ciselé 
de sculptures. Le ciseau de l'artiste a fait de la pierre une den­
telle . Du milieu d 'un entrelacement de fleurs rigides et d 'étranges 
arahesques , jaillissent les bustes de tout le cortège mythol ogique. 
Nombre de ce images sont mutilées, attestant là le passage des 
Arabes. L es tremblements de terre ont fait tomber d 'importants 
motifs du plafo nd. 'l ais même profané et meurtri, il garde sa 
valeur. Quelle est donc cette beauté spéciale qui enveloppe les 
ruines ayant subi l'assaut du temps, la fureur des cataclysmes ou 
la barbarie des hommes ? . .. 

L 'entrée du temple de Bacchus: une porte monumentale et 



dont l'arcade est formée de trois énormes blocs de granit. Au 
dedans, des colonnes de ~tyle dorique courent le long des murs . 
Des frises rongées par le temps en enguirlandent les sommets. 
Entre les joints des pierres, poussent des herbes fo lles. Le dallage 
a disparu. 

Le mur est évidé en e calier qui conduit au sommet du 
temple. J y monte. De là, toutes les ruines de Baalbek gisent 
devant mes yeux. De mon haut observatoire, je jette un regard 
d 'ensemble sur la citade lle. 

Ses malheurs successifs n 'o nt rien enlevé à sa g randeur. Mais 
quel aspect avait-elle donc a u temps où les peuples, réunis de 
tous les coins de ce vas te et tumultueux Orient, venaient y prier 
et y adorer les dieux ? De quel éclat deva it-elle resplendir en ses 
siècles de gloire? Baalbek était alors le centre de tous les 
co urants religieux . T ous les rêves mys tiques, to us les cultes 
avaient leur source là. Du centre de la plaine, Baalbek rayonnait 
comme un phare. Et les hommes de toutes parts y venaient 
chercher un ferment de spiritualité. 

En face de ces splendeurs écroulées, j'essaie de formuler 
l'apostrophe barrésienne: «Parle, ruine sacrée! Tu n 'as pas de 
cantique? ... n Mais la vo ix d 'où se ferait-elle entendre? Subsis te­
t-il quelque chose de l'esprit qui animait le temple ? L'idée qui 
régn ait en maîtresse ici s'appuyait sur la fo rce de ces pierres 
colossales. Elles l'ont entraînée dans leur chute. L' â me du temple 
a pér i. D'a utres maîtres sont venus là . P a r le fer et par le feu ils 
se sont installés dans ces lieux. où il est inutile de chercher encore 
de fécondes semen ces . Un autre vent souffle sur Baalbek . La 
tempête a passé , emportant tout avec elle . Aujourd'hui, une paix 
sereine flotte sur les sanctuaires dévastés. Ces restes glorieux ne 
fOnt que de splendides et va ins objets préposés à notre curiosité 
encore plus va ine. Ainsi passe la beauté. Et des di vinit és de 
Baalbek il ne reste rien , rien qu'un amoncellement prodigieux 
de pierres qu'enveloppe un linceul de silence et de lumière. 

Sur le chemin du retour .. . . Nous roulons à nou veau sur la 
route interminable et droite. Nous luttons de vitesse avec la 
nuit qui vient. Le soleil a déjà disparu derrière les monts du 
Liban . Un crépuscule doré règne sur la plaine . Baalbek s'est 
évanoui il y a longtemps. L'opulence des vig nes et des jardins 
de la Békaa s 'étend à perte de vue, devant nous, derriè re nous. 

Il est fini mon pèlerinage. Qu'ai-je donc vu de nou veau ? 
Il est certains paysages qui dégagent une incommensurable 

tristesse . Baa lbek est de ceux-là. Une lourde mélancolie pl ane 
sur ses ruines ri ches d'histoire et de souvenirs. Malgré moi ses 
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efflu ves me pénètrent. Co mm e pa r le passé, j' a i senti le tri s te 
charme de so n paysage désolé. Cett e vis ite reste ra pa rmi les plus 
beaux épi sodes de mo n voyage e t les plu s féco nds. Bea uté n 'a 
ja m a is voulu dire jo ie. L es li eux vis ités par la Mo rt en so rt ent 
plu s so lenne ls, plu s h a uts, plu s sac rés. Et pour avoi r subi ta nt 
de r ud es assa uts, Baa lbek res ter a pour to uj ours un des tab lea ux 
deva nt lesq ue ls l'es p r it peut s'ado nn e r à des m éd it a ti o ns féco nd es, 
une im age de la frag il ité d u rêve hu ma in e t de la va nit é de to ut e 
g r andeu r . 

DAMAS. 

Que de fo is ne me s ui s-j e a r rê té à ce no m , q ue de fo is ne me 
s ui s-j e senti le dési r de pé nétrer a u cœ ur de ce tt e v ieill e cit é! De 
to ut temps, Da m as s'es t pa ré pour mo i d' un attrai t in vin cib le, 
m 'a pp a ra issa nt da ns un déco r to ut fai t de poés ie. J e va is a uj our­
d ' hui ve rs lui co mm e ve rs un a mi. 

Nous avo ns trave rsé le Li ba n da ns to ute sa la rgeur , nous 
avo ns co up é en travers de la Békaa, fra nch i la chaî ne aride de 
I'Anti-Li ba n , passé les de ux co ls fameux de \ \'adi-e l- 1-\a rn e t 
Wa di-el- 1 lar rir , notre a ut o mobile a g rim pé sa n fa ti g ue des 
co llines dénu dée e t nous vo il à à présent roul a nt , pa r un e cha leur 
accab lante, da ns un pay age déso lé, dénu é de to ut e verd ure, to ut 
fai t de pi e r res e t de sab le , ve rs Da m as, s ta ti o n de l'I sla m . Q ue l 
contras te e nt re cette rout e et ce ll es ta nt de fo is fai tes . Aucun 
spec tac le pour re tenir l'œi l d u voyageur . T erre u n ifo rm e, dénu dée, 
p resq ue un dése rt. E t a u-de us de to ut cela, un so leil m o rn e, un e 
lumiè re g ri se à fo rce d 'ê tre br illa nt e . un e a tmosp hè re de so mm e il. 

\près une lo ng ue co ur~e à t rave rs un te l déco r , voi: i en fi n 
q u'a pp a ra issent le p re m ières végétat io n . Des de ux cô tés de la 
ro ute, b ie n q ue s ur un e large ur in fi me, la verd ure no us acco m­
pag ne déso rm ais . No us che min ons dan une so rt e d'allée 
tri o mph ale, a u murmu re de l'ca u d u Oeu ve Ba rada. L a ro ute es t 
e userrée ent re de ha u tes co llin es fa uves. -:\ ous approc hons de 
la vill e . 

. . . E t b ru sq ue ment , à un dé tou r, Da m as surg it to ute gra nde, 
mo ll em t:n t é tend ue da ns un e pl ain e in fi ni e. A in s i fa ite, e ll e do nn e 

l' impress io n d' un e im me nse oas is. Au so rti r d u dése rt de Syr ie, 
e ll e a pp a raît co mm e un e é tape pour le voyageur fat ig ué, oas is 
toute pl e in e de fr aîc heur et de fruit s. Au se in d 'un paysage a ri de, 
e ll e se d re se , cité-j a rd in , com me une Oeu r des sables. 

E lle s 'é tend so us un cie l uni fo rmément b leu , b lanch e a u 
mili eu de ses fro nda iso ns, co m me u ne gra nde v ille heure use. 
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D'innombrab les min are ts se dressent au-dessus d 'e lle , sy mbo li sant 
l'effor t d' un e immense prière qui s'élance \'ers le cie l. 

Damas accepte difficilement la nouvea ut é . Je ne ti ens pas 
compte de ce que cert a ines de ses co ns tructi ons ou de ses rues 
ont de moderne . Ce que je sens, c'es t l'âme de la vill e. Son 
atmosphère respire le passé . Es t-ce l'effe t de trop de réminis­
cences ? Mais les yeux de ces passan ts que je croise ::onti ennent 
je ne sa is quelle flamme . Je les vo is asserv is par mille liens, 
rattachés à trop de choses, li és par une trop forte traditi on à 
laq uel le il s ne peu vent éch apper . P our moi, c'es t un e popul a ti on 
essentiel lement religieuse, qui n 'a d'a utre refuge que dans les 
sanctu aires. 

En dépit d 'un app areil des plus modernes, so us la fragile 
écorce des nouvel les h abi tud es, des nouvelles mœurs, Da mas 
continue à vivre d 'a nciens so uvenirs. Il s so nt no mbreux, riches, 
fastueux. Le passé de Damas est pétri d 'hi s toire . E ll e a de tout 
temps joué un rô le préém inent da ns la civilisa ti un arabe. E mplie 
de vec; ti ges, elle renferme enfin le tombeau du plus g lor ieux et 
du plu s loyal adversaire des Croisés, le gra nd Salah Eddine . 
P o ur ma part , je vo is là un symbole. A l' abr i de ces res tes , Da mas 
se dresse encore comme une gra nde g uer ri è re. El le demeure 
un rempa rt de la force islamique. sans cesser d'avo ir les plus 
co urt ois rapp o rts avec la chrétienté. 

J' a i traversé le so uk co uvert de ll am id ié pour a ller visiter 
la mosq uée des Om nya des. C'éta it autrefois une église bâ tie en 
l' honneur de sa int Jean Damascène. Aujourd 'hui, el le com pte 
pa rmi les plus célèbres sanctu a ires de l'Islam. 

L a porte monum ent a le donne sur une immense co ur dallée. 
ous y entrons après avoir chaussé les babo uches d 'usage. Un 

des fidèles présents &'offre à nous g uid er. E t nous voi là éco ut ant 
les ex pli ca ti o ns qu ' il nous prodigue avec vo lubilité. Sur les murs, 
les restes d 'un magnifique revê tement de mosaïque ancienne 
représentent des scènes byza ntines. Ce revê tement fut exécuté 
par les chrét iens lo rsque la mosq uée éta it l'église St. Jean . Des 
parties impor tan tes ont é té mi ses à jour. ,'\1ais il y en a sù rement 
d'a utres so us cet épais badigeon de pl â tre. Qui sai t q uel chef­
d'œ uvre cac hé en s urg ira un jour ? Au milieu de la co ur , une 
sorte de ki osq ue fermé s'élève au dos d 'une petit e cons tr ucti on de 
pierre. Il pa raît q ue , des tin é à dem eurer touj ours clos, il fut 
cepend ant ouvert lors de la vis ite de ]'ex- empereur d 'A ll emagne . 
O n ne sa it pas au juste ce q u ' il y décou vr it. L e g uid e se déclare 
impuissant à me fournir ce renseignement. 

No us pénét rons au cœ ur de la mosquée . Le dallage disparaît 



sous de m ag nifi q ues tapi s. Il y en a de merveill eu x co mme fi ni de 
tra\'a il et co mme d im ensi ons. L es plus bea ux ont été offert s par 
les anciens s ult ans de Turq uie . Sil encieux, nous ad mirons . Au 
pl afond, des peintures , genre mosaïqu e, dépl o ient leurs o rs 
b rillants , so us la lumi è re tamisée qui pénètre pa r de la rges 
\·erri ères . Notre passage n 'a pas l' air de dé range r les nom b reux 
fid è les acc roupis . Il y en a tout e une foule ass is en ro nd aut our 
d 'un cheikh vénérab le, b u va nt litté ra lement les co mmenta ires 
qu 'il prodi g ue à vo ix haute . Au centre es t le to mbea u de St. J ea n , 
que les musulm ans ont en g rande vénéra ti on . C harm ante, cette 
hos pit a lité acco rdée à un sa int chréti en da ns un sa nctu a ire is la­
mi q ue ! E t co m bien me p la ît cette a tt ent ion m ani fes te sur tous 
les visa g es, p rê tée à l'o ra teur q ui prêche à deux pas de là. O n sent 
la bonne vo lonté et un g rand effo rt de co mpréhens ion. Il n 'es t pas 
touj ou rs co uronn é de s uccès, ca r les g loses ainsi faites sont pa rfois 
trop s u btil es pour ces gens du peup le . Q uand mê me, il s éco utent 
res pec tueu se ment. L eur fo i leur s uffi t. E ll e éc la ire pour eux ce 
qui pa raî t obscur . L e sentiment reli g ieu x es t très vivace dans ces 
cœ urs. 

T out près, se tro uve le to m beau de S a ladin . Il es t fo rt s impl e, 
sans app a ra t a ucun . Il illus tre b ien l' ém ou va nte leço n q ue vo ulut 
donne r a ux ho mmes ce g rand s ult an . S e sent ant près de mo urir , 
il cha rgea un messager de pa rco urir la ville , tenant un sua ire et 
cla mant : ({ Voil à ce q ue le g rand S a lah E dd ine emp orte de ses 
co nq uê tes n. Ce g este qui pourra it sembler d 'un g rand désab usé 
est pourt ant d' un e émo u va nte phil oso phi e. Aut refo is, sur le 
to m beau mê me, était posé le sab re de ce g rand adversa ire des 
Croisés . L e g ui de m 'ass ure qu e lors de leur entrée à Damas , les 
A ng la is sont venus ici et l' ont emp orté . Ains i, à d es ce nt a in es 
d 'années J e di s tance, les descend ants de Ri cha rd Cœ ur-d e-Lion 
reprennent cet emblème s ur le cercue il mê me de ce lui q ui les 
co m ba ttit s i âprement ! L e ga rd ien du lieu , un vieill a rd à long ue 
ba rbe bl anche, tout co ur bé par l' âge, me rega rde d' un œ il m a li­
cieux , der r iè re les ve rres de ses lunett es à mo nture d 'o r . A-t-il 
pénétré le sens de la pensée q ui m 'é ta it venue à l' es p r it ~ 

:\le vo il à à p résent roula nt à trave rs les ru es d 'un g rctn d q ua r­
ti er de Dam as, S a lh yé. Il s urpl o m be la ville, s 'ét agea nt s ur une 
ha ute co llin e . Une rue assez la rge, bo ulevard cheikh ;\luhhid ine, 
et vo il à l'in ex tri cab le fouilli s des rue ll es étro it es e t so m b res q ui 
viennent lui fai re pend ant. Une popul ati on dense, des bo uti q ues 
obscures, des passa nts d 'une étrange p lac idité, q ui ne lèvent mê me 
pas leu r rega rd à notre passage imp ortun , et ce pa rfum déjà 
ren co ntré da ns les vieux q ua rti ers de Bey routh et d u Ca ire, un 
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relent d'ambre, de cuir, que sais-je, qui donne une atmosphère 
spéciale de vieil Orient! Oui, le voilà l'Orient littéraire si cher à 
Loti . Et combien ces fenêtres toutes grillagées cachent de 
«Désenchantées n? Car e1les me semblent leurs sœurs, ces femmes 
qui passent tout de noir vêtues et le visage caché, parfois sous un 
triple voile ! 

Vite, les jardins, J'air pur, la lumière! De mervei11euses fleurs 
s 'épanouissent sous le ciel de Damas. Et queJle prodigalité de 
verdure et d 'eau! La ville entière est bâtie au milieu d'un parc ou 
d 'un verger . Mais les fruits de ce verger doivent avoir un goüt, 
un charme spécial, lourd de trop de douceur. Les choses croissent 
ici dans une atmosphère de paresse, d 'opulente nonchalance. 

Quelle splendeur qu'un coucher de soleil sur Damas ! Ainsi 
vue , dans les derniers rayons qui embrassent le crépuscule, elle 
apparaît féerique, royale, avec toute la richesse que notre imagi­
nation, en mal de romanesque, prête à ces vieilles villes mysté­
rieuses qui s 'élèvent sous les cieux d'Asie. 

Quoi qu'on dise, l'impression d 'un Orient romantique restera 
toujours chère à nos cœurs. Il est évident que nous vivons en des 
temps où le rêve tient peu de place, où la réalité s'impose bru­
tale avec son cortège des soucis journaliers . Elle est parfois 
bienfaisante, nous aidant à tuer le mal d 'une mélancolie plutôt 
littéraire que réelle, nous imposant les vraies lois qui nous doi­
vent régir . Sans doute tout ceci est, mais nous aimons parfois 
nous échapper, oh! pour de courts instants, vers un monde imagi­
naire, fait de rêvt: et de mer veilleux . Nous aimons laisser agir sur 
nous la magie des mots anciennement appris. Je ne puis voir 
Damas qu'à travers un voile de poésie. Illusion peut-être, mais 
je crois que l'étincelle de tous nos enthousiasmes doit jaillir du 
plus profond de nous-mêmes. 

Cette vi1le me semble vivre d 'une manière spirituelle, intense 
et, immuable à travers Je temps, poursuivre un éternel destin . 
Son âme est frémissante d 'élans de toutes sortes. Damas est 
tout bruissant d 'appels et de prières. C'est là qu'il faut venir 
entendre battre le cœur de la Syrie. 

B E YROU T H. 

Voici que, revenu à mon point de départ, j'essaie d'ordonner 
quelque peu mes impressions . Le voilà bien« J'enrichissement de 
l'âme>>. C'est avec de telles pierres que nous devons composer la 
mosaïque de nos rêves, avec de telles images augmenter le tré­
sor secret que chacun de nous porte en soi. La vue de la mer, 



cette mer d 'émeraude qui baigne les côtes, ici- m'annonce que 
je dois bientôt quitter ces pa ys . Charmante S yrie, si hospitaliè­
re! Elle m 'a entr'ouvert ses plus secrets jardins. Mais ai-je pu 
dénombrer toutes ses richesses ? Un peu de regret se mêle à ma 
reconnaissance. Décidément, rien au monde ne pourra satisfaire 
notre curiosité insatiable. 

Après Damas, voici Beyrouth . Aucune comparaison n 'est à 
essayer entre ces deux villes. Elles ont chacune leur appareil de 
beauté, leur genre à soi. Je vo is Beyrouth com me plus pratique . 
L'on y vit davantage de la vie de tous les jours, où la réalité a 
la primauté sur le rêve . Etendue au ras de la Méditerranée, c'est 
en elle que s'opère la jonction des deux civi li satio ns d'Orient et 
d'Occident. C'est elle qui profite la première de!:' idées venues par 
delà les mers . Beyrouth, reine du Levant, reçoit la première les 
dons de l'Occiden t. C'est en elle que s'infuse l'é lément de la civi­
lisati on latine et c'est d 'elle que part le courant qui, peu à peu, 
s'étend au reste de la Syrie. 

Un mouvement intense la parco urt sans cesse. Elle est re­
muante d 'activité. Actuellement, Beyrouth est en plein renouveau 
de jeunesse . Elle a brisé la vieille écorce q ui l'enveloppait. Ac­
cueillante aux nouve lles idées, elle essaie de les mettre en prati­
que. Cet effort est visible à une simple visite de la vil le . Partout 
de nouve lles constructions s'élèvent. Les vieux q uar tiers tombent 
un à un sous le pic des démolisseurs, pour faire place à des q uar­
tiers nou veaux où l'air et la lumière trouvent leur large part. 
Elle s 'ouvre pleinement à la brise vivifia nte de la mer et semble 
éclater de la joie de vivre. 

Vue de la mer, la vi lle s'étage en amphithéâtre, les monta­
gnes du Liban servant de fond à ce décor ... Au tait, Beyrouth, 
pour moi, est une vieille amie. j'en ai déjà parlé dans de précé­
dentes pages : inutile d 'y revenir aujourd'hui. 

RETOUR. 

Je rentre en Egypte retrouver le train de ma vie ordinaire. 
Le beau voyage est fini. S'il m'a semblé si court , c'est qu'il m 'a 
satisfait. Mon bagage intellectuel s 'est enrichi d'images nom­
breuses qui resteront parmi les plus belles de celles déjà vues . 
Cette échappée vers un monde nouveau était nécessaire . Les 
voyages nous retrouvent au retour plus courageux devant l'effort, 
plus apprê tés à la lutte. 

Nuit en mer . Le grand paquebot avance d 'une marche régu­
lière et sûre dans les ténèbres ambiantes. Etendu dans un lau-
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teuil , sur le po nt , je tr ace ces dernières n o tes. A qu o i bon 
essayer de tirer une co nclu s ion de tout cela? j'a i déjà devant les 
yeux la perspect ive de n o uvea ux départs , de no uve ll es v is io ns . 
P ourq uo i vo ul oir s tab iliser des r és ult a ts déjà acq ui s? Il s se m blent 
déjà appartenir a u p assé, et ce q ue n ous fixons, c'e t to uj ours 
l'ave nir . C ne fois éveill é, l'appétit de la nou veauté ne co nn aî t 
plus de bornes. Un but v isé e t a tt ei nt es t vit e dépassé pour un 
a utre plus lo intain . Dirai-je que le charme des voyages réside 
principalement dans le départ initi al? C'est q u 'a lo rs no us som m es 
empli s d'i llusions et d 'es poirs. Qu ' importe après to ut , q ue la réa­
lité les dissipe. li s va lent par l'instant uniqu e o ù il s nous ont 
be rcés. 

A l'h eure o ù je va is la retrouver, je:- se ns l'impérieuse nos tal­
gie de l ' Egy pt ~. Elle ne s 'es t ja m a is mieux manifestée q u 'e n ce t 
instant du retour. Si je sens q u 'e ll e me manque, c'est b ien en ce 
m ome nt où chaque pas m e r a pproche d'el le. Après un e te ll e ab­
se nce, il me semb le q ue je vais la retro u ver to ut a utre. Et c'es t 
pourquoi je co ns tate q ue n os départs n 'a uro nt ja m a is de fin. 

ALFRED A~1 AD. 
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Sur le riyage. Dessi11 de A. Mmul l irr. 



A Port-Said 

La Bénédiction des Fondations 
de la Nouvelle Ecole Gratuite 

---·- --

L ' HUMBLE passant que le hasard aurait conduit samedi dernier 
à emprunter la rue Eugénie, n 'aurait pas été peu surpris 

de voir les drapeaux français et égyptien flotter allègrement à 
l'entrée du collège Sainte-Marie. 

La curiosité de ce modeste piéton aurait de plus été piquée 
par l'aspect inaccoutumé que présentait le collège ce jour-l à . A 
chaque fenêtre avait été placé un écusson aux couleurs de France 
ou aux armes des fils de La Salle; et à quelques mètres du col­
lège, autour de constructions en cours, une multitude d 'oriflammes 
faisaient à la future demeure , qui jaillit du sol avec une rapidité 
remarquable, une joyeuse et frissonnante couronne . Cette heureuse 
décoration que les P ort-Saïdiens n 'ont pu manquer d'admirer, 
est due au goût délicat et à l'exquise courtoisie des dirigeants de 
la Ci• du Canal de Suez. 

Cette parure de fête que l'étranger aura contemplée d 'un re­
gard indifférent, a, par contre, protondément touché le cœur des 
anciens élèves des Frères . La joie par eux ressentie a été d 'autant 
plus grande qu'ils gardent souvenance des marques de dé voue­
ment de leurs vieux professeurs et conservent présente à la 
mémoire, la dette de reconnaissance contractée sur les bancs de 
l 'école . 

C'est pourquoi le lendemain, dimanche, une foule nombreuse 
se pressait, dès 10 heures du matin, dans les jardins du co llège 
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Sainte-Marie. S.G. Mgr. Ange Marie [!mAL, vicaire apostolique 
du Canal de Suez et ancien élève des Frères, avait tenu , dans sa 
paternelle bonté, à présider cette cérémonie. 

L a présence de M. Noël GIHON, consul de France, attestait 
aux Frères des Ecoles chrétiennes la reconnaissance de la patrie 
absente pour l'œuvre civilisatri ce par eux accomplie depuis 50 
ans dans la zone enviée du Canal de Suez . 

Parmi les personnalités présentes à la cérémonie, nous avons 
eu le plaisir de reco nn aît re: le T .R .P. Anaclet VIBEIH, Secrétaire 
de Mgr. l'Evêque ; le R. P . PooAGROSSI, curé de la Paroisse 

S. G. Mgr . Ange-Marie Hiral, Vicaire Apostolique du Canal de Suez, 
scellant le procès-verbal de la cérémonie. 

s ••-Eugénie, M. LESCUYER, chancelier du consulat de France; 
M LnASSEUR, chef de la Ire Section i M. LA UZAN NE, chef des Ateliers 
généraux; M. LA FFA ILLE, sous-agent principal du transit; M. A. 

AVARRE, receveur principal des Postes frança ises; M. GILLES, 
directeur du Comptoir d'Escompte; M. BARDO u, président de 
l'Amicale; MM. BuHAGIAR, ALBERTI, et une foule d'anciens et 
d'a mis, venus apporter aux Frères le témoignage de leur 
sympathie. 

L'Amiral loRNET, commandant de la division nava le de 
S yrie, Monsieur Max BAllON, directeur général de la O• de Suez, 
et M. le Baron de BENOIST, agent supérieur de la o• de Suez, 
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retenu s à I"m aï lia, ont vivement regretté de n '<n·o ir pu ass is te r it 

la cérém o ni e. 
A 1 1 heures a. m. S.G . . \l gr. II JRAL re\·C:t u des parements 

sacrés, se dir igeait process ionnellement , suivi p ar les Hévérend s 
P ères de la P aro isse S «-Eugénie et par .\l. le Consul de !-<' ran ce, 
vers les murs naissa nts de la nou velle école g ra tuite. 

S.G .. \1gr. IIJ RAL e t ;\\. le Consul de France é ta ient cond uit s 
à l'es trade d' honneur au so n de l'h ymne pontifi ca l exécut é par la 
fanfare malt a ise C< lpér ia ll • 

. \1. L AFFA I LLE, président de la Co nféren ce de Saint-\ ' incent 
de PauL s'ava nçait alors et prononç a it un discou rs q ue no us 
som m es heureux de reproduire in ex te nso 

;\1onseigneur, 

,\1on ~ ie ur le Consul , 

~1 essie urs, 

Le Très Cher Frère Directeur ayant exprimé le désir que je prenn e la pa­

role au cours de la cérémonie qui nous rassemble aujourd'hui , mon premier 

mouvement avait été, tout en le remerciaP.t de cette marque d'amitié. pour lui 

demander de recourir aux bon s oAices d'un orateur plus disert et d'une person ­

nalité mieux qua lili ée . 

Puis à la réllexion, il m'a sem bl é que j'avais, à l'occasion de la bénédict ion 

de cette nouvelle éco le gratuite, un devoir de reconnais~a nce à remplir et un 

témoignage à porte r . 

~1 embre de la Société de Saint-Vincent de P aul , je suis venu souvent frapper 

it la porte de l'école gratuite, y amenant de jeunes enfants que la détre~~e de leurs 

parents abandonnait aux promiscuités et aux mill e dangers de la rue . . . . . . Il 

n'en manque pas, hé las ! it Port-Said de ces foyers dél'astés par la malchance, la 

maladie ou la dispa rition du chef de famille, et que la mère doit dé~erter, tout au 

long de la journée, pour arracher, si ses forces le lui permettent , it un monde 

sinon hostile, tout au moins trop souvent indifférent, le pain de ses enfants. 

Au milieu des angoisses incessantes de la lutte pour la l'ie, pour la l'ie im ­

médiate, pour la vie tout court, où troun' r le kmp~ et le courage qu'il laudrait 

cependant pour forger à ces enfanb uut' f!ln e dr01 1t', un cœur hien trempé. un 

esprit averti, pour leur donner en un uwt les moye ns de va incre, quant à eux, 

l'hostilité de l'existence ! ... 

Cette angoisse des parents qu'une nécessité inexorable co ntra int à dé laisser 

plus ou moins leurs enfants, je l'ai vue trop souvent de près pour ne pas fa ire 

mienne leur reconnaissance, quand s'ouvrent les portes de l'école qui se présente 

tout d'abord comme un refuge, comme une protection contre les influences ma u­

vaises et les conseils pernicieux qui rôdent autour des jeunes êtres livrés à eux­

mêmes. 

A l'abri des murs de cette école, l'enfant reçoit en premier lieu les enseigne­

ments et les commandements d'un Dieu de bonté, l'Ami de ceux qui souffren t . . . 

Et qu'on n'aille pas leur raconter, à ces enfants, comme d'aucuns parfois se 

pla isent à l'insinuer, que la doctrine qu'on leur enseigne, les consolations 



religieuses qu'on leur propose, ne seraient autre chose qu 'une sorte d'anesthésiant, 

je ne sais quel stupéfiant commode pour endormir les griefs des déshérités de la 

vie, pour comprimer les mouvements de colère et d'envie! ... 

Comment ne seraient-ils pas sensibles à la persuasion de l'exemple, du bel 

exemple donné par ces hommes qui prêchent l'amour de Dieu et du prochain, lui 

sacrifient tout pour une pauvre cellule dont ils ne sortent que pour se pencher avec 

un ardent dévouement sur l'enfance malheureuse, pour tendre la main à ces 

humbles, à ces éprouvés, les aider à franchir dans la vie une première étape et 

leur donner les moye ns d'affronter, plus forts et mieux armés, les étapes suivantes .. 

Les diverses notions pratiques qui sont enseignées dans cette enceinte, de­

meurent pour les uns les rudiments devenus indispensables, dans la vie moderne, 

à l'exercice des moindres métiers. . . . . . Pour d'autres, les mieux doués, les 

plus acharnés au tra vail, ils acquièrent ici les bases de l'instruction qui leur 

permettra d'accéder à un e existence peut-être meilleure et qui sait, de maîtriser 

l'adversité. 

Que ces bases soient solide~, c'est ce que démontrent péremptoirem ent les 

résultats. . . . .. 

Qu'il me soit permis de porter ici le témoignage d'un examinateur occa­

sionnel qui eut sous les yeux un certain nombre de compositions françaises, parmi 

lesquelles, il m'en souvient, celles d'un jeune grec, ancien é lève de l'école gratuite. 

Je suis demeuré véritablement étonné de la connaissance approfondie de notre 

littérature qui étoffait ces compositions, de l'aisance, de l'éléga nce même qui en 

caractérisaient le style. Me bornant ainsi à mes constatations personnelles, je ne 

puis que m'incliner devant le brillant résultat de l'effort des professeurs qui font 

rayonner dans ces jeunes cerveaux le fl ambeau de la cultur~ fran ça ise, culture 

universelle, généreuse et féconde qui confère à la ci\·ilisation humaine tant de 

son charme et de sa flamme. 

Et je noterai, en passant, que cet ancien élève de l'école gratuite, l'un des 

sept reçus parmi les huit candidats présentés l'an dernier au baccalauréat par le 

Collège des Frères, se classa Nn 3 des bacheliers de la session. 

Je me suis efforcé, dans cette évocation aussi succincte que possible de 

l'école gratuite, d'en situer l'œ uvre et de la définir .. .. . 

Comprimée dans les limites d'un local devenu insuffisant, cette œuvre deman­

dait à s'épanouir dans un cadre mieux approprié, plus spacieux, plus clair, plus 

accueillant encore. 

Grâce à l'aide de la Cie de Suez dont la sollicitude est trop acquise aux 

œuvres sociales et bienfaisantes qui se développent sur le territoire auquel elle a 

insulllé la vie, une nouvelle école va remplacer l'ancienne ...• 

S' il est permis de formuler un vœu à cette occasion, ce vœu sera très 

simple, en même temps que très confiant: 

Que dans ses nouveaux locaux, l'Ecole Gratuite poursuive sa carrière dans 

la voie des belles traditions acquises, voie droite et sûre, toujours plus large, et 

que Dieu veuille aplanir. 

La haute inspira ti on de ce magnifique di::;cours tém oigne 
d'une connaissance profonde des bienfaits rendus par la religion 
à l'enfance et à la jeunesse. 
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,\1 onsieur le Consul de France s'ava nça à son tour et dit aux 
Frères combien la France étai t fière de les vo ir lutter contre 
l'ignorance, de les voir porter tou jours plus lo in et touj ours plus 
haut le flambeau de la civili sa ti on . 

S .G . Mgr. 1-IIRAL tint à exprimer les sentiments nombreux que 
la vue de ces fondati ons faisait naî tre en son cœur et assura les 
Frères de ses vœux et de ses prières pour obtenir de la divine 
Providence la bénédiction si consolante du nombre et du succès . 

Le T.C . Frère MARCEL, directeur du Collège, do nn a ensuite 
lecture dü procès-verba l de la cérémonie, et in vita les notabilités 
présentes à y apposer leur signature. Après quoi, S .G. Mgr . Hiral 
procéda à la bénédiction des fondati ons et scella dans le granit 
le procès-verbal accompagné de médailles et de pièces de monnaie . 

La cérémonie religieuse terminée, les invités furent conviés 
par les TT . CC. Frères à un vin d 'honneur . 

La constructi on de la nouvelle école gratuite, due à la muni­
ficence de la Ü " dè Suez, a été confiée à la maison Alberti. 

Nous ne pouvons que nous réjouir du développement sans 
cesse croissant des mai so ns d'éducati on appartenant aux Frères 
des Ecoles Chrétiennes et ne pouvons que so uhaiter de les vo ir 
se multiplier enco re et toujours pour le plus grand bien de 
1 'e nfance, de la jeunesse et de l'humanité entière. 

G. PENSA (i) 

(') l\1 , Giulio Pensa a été président de notre Société (année scolaire 1923-24). 
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